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Tous ceux gut se plaisent a lire LH ytoi- 
re connaissent ’Anécdote Ou trait qui port 
Le sujet de ma T ragódie, c'efł à dire, scavent: 
que Victor Amédée apres avoir abdiqué sa 
Couronne en faveur de son fils Charles Ema- 
nuel, voulut ensuite la reprenore, échoua 
dans son Defsein & finit fes jours dans le 
Chateau de Rivoli, maison de Plaisance qu'il 
s'était bati. Mais la plupart ignorent à les 
raisons de cette abdication, & les motifs de 
son Oéfir de remonter sur le Jńróne. Un 
séjour afes long que gar fait dans le Pié- 
mont & les provinces adjacentes de cet Etat, 
mayant mis au pat, des causes fecrettes de 
ces deux revolutions; également intéreffantes 
en politique; j'avais conçu Oabord le deffein 
d'en faire part au Public, Vans un ouurage 
intitulé, Révolution de Piémont: Mais cher- 


chant un fujet ee pút remplir Lobjet Qu 
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nouveau genre que je voulois introduire dans 
la dzróction des Roémes Dramatiques ; j'ai 
crú gwaweune ne pourrait mieux me convenir 
pour servir de démonftration vihôle a mon. 
nouveau. plan que cette Anécdote; & de fimple 
Hiftorien Litérateur, devenant: Poite, Pai en- 
doffé le Cothurne de Melpomene, & quoique 
écartant de la Scéne fon poignard, j'ai crú 
‘doublement intérefer les amateurs, ‘en leur 
préfentant , une action peu connie fous les 
déhors d'un Coftume particulier. Ayant déja 
repon0ń dans-ma Préface, & tout ce qu'on 
pourrait m'obgécter rélativement aux abfirac- 
tions que je fais des méthôdes ufitées, & con- 
Jacrées par la móde & le ton régnant, ge ne 
reviendra plus fur ce chapitre; mats je pas- 
fe tout de furtte au recit Stiftorique & in- 
contéflable du fait méme, tel que j'ai pd me 
le proccurer par des nottes fecrettes. des 
Contémporains de cet évenement ; nommément 
de Mrs: du Bourg, Pertingue, OT Marfan, 
& Cumiane. Et je crois que le lecteur me: 


feaura gré, après avoir lú ceregit, © avoit 
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été fi. exact: s > le fait tel quil a été; 
fans ampli ifications, fans machines éir anger es, 
fans Scenes à tiroirs, nt .épifodes poitiques, 
comme le font. communément les auteurs Dra- 
matigues.dans les auvrages de ce.geure. S 
Victor Amedée,un des. plus. grands Prince 
Je la. maison: de Piémont, par la fublilité de 
fa politique plus encor que par fes talens gue- 
r1ers , tirant parti da la pofition de fes Stats, 
s elaić fait . um grand nom, & tenait un rang 
diftingué parmis-les-puiflances de Son temps. 
Motifs qui. malgré fa J/awólefse, le Jaisait Jé- 
krer. pour allië des Souverains.qui voulaient 
avoir :guelgue influence. en Stake. 
hes Circonflances du moment ayant. armé 
contre elles l'Espagne & la maifon d'Autriches 
failaient achagu une d'elles rechercher mar- 
chander móme l'alliance de kietor: Trop- 
habile pour ne pas proffiter de l'occurence 
& qui plus eft autugić fur les fuites par les 
confeils intéreffés de St. Dreux, Son homme. 
2e: Confeance, oubliant & la bonne for, gut doté. 
être la bdze de tous les traités, & fon hon 
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neur , ® fe Oifimulant. à lui même les briftes 
conféquences gut em pouvaient émaner; Victor 
fit à I ortonne um double Traité avec la mai- 
fou 0 Sbutriche & avec l Espagne, prometant 
a chagwune en particulier des fecours auzilix 
aires contre fon adverfaire, à recevant des 
parties Contractantes en compenfation, des 
Provinces & des Sommes. Une fraude fa évi- 
Gente ne put refer longtems cachée, 06 toutes 
Les tmórigues de Victor ne purent en prévénir 


ła déconverte. Indignées da ce procedé, les deux 
puifances changórent de batterie, & pour 
mieux punir un allié infidéle & parjure, Oen- 
nemis devinrent alliés à resolurent en coma 
un. la perte de Victor, 6 le partage Qe fes 
Stats. T. TOJ: fable pour leur refifter, & trop. 
fer pour s'humailier, Victor prié un parti 
violent, mais. convenable au moment, comme 
le: fart. La prouvé, de décendre du throne 5 
toujours fur Dy remonter;.em 0€dut/ant aprós 
Sesrai/ons, & d'y faire monter fon fils. Charles 
Emmanuel, dont les: inclinations douces, le ca- 
raclére pacifique: hui: fai aient espérer les plus 
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grandes facilités dans fes Aétentes. “L'éloigne- 
ment volontaire du timon des affaires de Faux 
tour même de la Ćróme, la douceur Du nouveatw 
Rot, fon innocence, touchérent les alliés trahis 
& zawiiós, ils faccrifiérent leur vangeance, & 
tout rentra dans ordre Victor charmé du 
fuccés de.fon Stratagéme, voyant. des efprobs 
calmós, les forces & les regards des puiflan- 
ces tournnés vers d'autres objets, S comptant 
fur la docilité de fon fils, & l'Empire quil 
crojait avoir-fur-fes Sujets après un filence 
de deux ans, fans prétexte d'une: invitation da 
fon fils, vint le vifiter, à fonder le terrain & 
les marches Ou thróne fur le quel ib: voulait 
relever une autre fois fom pouvoir. Mie: de 
St. Sebastien après Marguife d'el fpzgno, Cu 
miane de: MATJON d'abord maitreffe de Victor 
pendant Jon régne, puts devenuë fa femme 
légitime, sous celur de fon pls, X avec le con- 
sentement de Charles Emmanuel, peu fatisfaite 
du titre d'Epoufe légitime; J&Elle n'était Reine, 
abbufant de fom pouvoir fer jon Epoux afai- 
ti par låge, le rédupit enfin, & le porta 
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à attenter à l'autorité. de fon. fils. Mais la 
nobleffe qui n'ignorait pas la bar bare Pifimu- 
lation. de: Victor; ayant tout. d craindre pour 
Eux, s'ils l'ayffaient Emmanuel fe Oéfaihir des 
rónes du. Gouvernement, feurent tellement 
pure valoir à fes yeux le péril del Etat, Sa 
propre fureté, gwil confentit enfin, malgré fa 
tendreffe pour jon père à le faire arretór & 
condamner. a une prifon perpétuelle; que ef. 
la: Catafirophe: de mon Poëme. Aprés cette 
expofition, il ne refe gwa prouver fi un Poë- 
me Dramatique peut éxifter fans mort? & 
fans amour. La mort de Céfar a prouvé la 
pofibihté Ou second point, puiffe mon Victor 
fate au moins fuspecter la pofibilite du pre- 


` MIET, je ne croirais pas avair perdu les 


veilles que j'ai confacré a cet ouvrage. 
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se E počme dramatique que Joffre au 

public , présente une fingularité peut- 
être trop frappante aux yeux des personnes 
prévenues, qu'une tragédie ne dort offrir que 
des Scénes en fangtantées, pour que je ne dowe 
pas prévenir tout ce que Lon pourra objécter, 
contre le plan que j'a adopté, par une ex- 
poftion fuccincte des motifs qui mont guidés: 
Chague poïme a fon caractére Onftinctif: ?O3e 
doit s'elever avec fublimité; l'Elégqie s'envelop- 
per des crêpes de la douleur, l'Épigramme 
acérer sa pointe, le Madrigal offrir une penfée 
neuve, & morale; la Coniédie le tableau de 
nos moeurs, enfin la Tragédie affécéer notre 
éme par quelque tableau attendriffant. Mais 
ne peut on émouvoir notre coeur qu'en le O6- 
chirant ; en lui offrant continuelement ou la 
coupe dégoutante de J ńyefle , ou des poignaros 
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ensanglantés, un trait d'histoire mis en action 
ne peut-il pas intérésser une dme senfible par 
tête 1llufire; faut-il absolument pour arracher 
des pleurs aux spóctateurs joncher la Scéne 
de Cadavres, & changer le théatre en échafaut? 
Że comuens que l'usage a prévalu ; mais cet 
usage pouvant servir d'autorité w eft cepen- 
dant point une loi dont un esprit libre dun 
coeur fenfiôle ne. puiflent s'affranchir. Le but 
véritable dela T. ragédie, à ce qu'il me pardié, 
eft de. corriger tes moeurs en les. imitant par 
une action QUE serve d'exemple; anf, pourvi 
gue la victime de. la pafion qu'on peint fort 
lufre s que les moyens qu'elle fait mouvoir 
Rent grands, que fa ruine soit éclatante; pew 
Z mporte aux spéctateurs gue le coupable Joufle 
en payant Je sa téte; ou qu'une prifon politi- 
gue termine ses violences, & borne Jacar- 
riere. Juiwant en cela ma propre délicatefe 
{a afranchi la Scène de ma Tragédie Pun 
de cruel dénouement, commun à tous les poëmes 
de ce genre. Juiuant le même „Plan, fans 
vouloir cependant me donner le ton dum 
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5 Reformateur, fut osé encore retrancher Deux 


autres abús qui me repugnaient dans te plan 
commun Qe- toutes les TF: ragódzes. he pre- 
nier cleft cette nuance uniforme qu'ont adop- 
tés tous les auteurs Oramatiques en prenant 
toujours l'amour pour principal, &. unique 
gnobile de tous les fgets qu'ils ont traités, je 
conviens que Lamour eft une des plus violen- 
tes pasfions du Coeur humain, mais eft-el 
donc décidé que l'amour feul a été le principal 
acteur de toutes les révolutions dont fourmille 
lhifloire, & puisque la tragédie eft le tableau- 
mis en action des événements humains; tl 
ferait aufi ridicule de faire próhóer toujours 
Pamour dans toutes les cataftrophes cjjertes 
par la Si cene Oramatique, gue f dans la Comé= 
die gus eft le tableau Ge nos moeurs civiles y 


„faykami atfiraction de toutes les autres pafi- 


ons, lon w7'employait Torgáne de Shale & 
fon Érodequin inflructif, que pour retracer 
feulement des intrigues amoureufes. Le coeur 
fuman eft afjécté malheureufement de trop 
d'afféctions, pour ne pas ouvrir un champ 
tien plus vafie aux talens d'un auteur Ora- 
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matigue en béxércant fur d'autres paffons. 
Pourguot borner sa plume aux fougueux élans 
de d'amour, quand elle peut également inté- 
réffer le coeur , 6 l'oreille, par la peinture 
pathétique des dangereux effets , de lambi- 
tion, de l'envie, de la haine, de tont Vau- 
tres pafiions violentes. Un autre abús avoit 


affervi encore ous jon joug la plume des 


auteurs Oramatiques, & méme les chef. d'oeuvres 
de notre Théatre. Cédant à Lufage établi, ils 
n'expofaient aux yeux du fpóctateur le plan, 
& lereflort des actions mis en mouvement 


gue par la bouche des confidens ; j'ai cru de 


la dignité Je la S gene dramatique de Pólióćrer 


de ce joug ferutle, & il me paratt qu'un évé. 
. nement quelconque traité par les acteurs inté- 
rófes, a bien plus de mouvement, une marche 


plus rapide ; & préfente un intérét plus vif, 


que sal oft opéré par des perfonnages en fous 


orore, qui partagent, mal à propós, l'intérét 


Ou /póctateur 3 gut ne devrait ttre fixé gue 
fur les objets principaux. Je ne donne point 


ces principes pour axiômes ; l'usage confa- 
cré par tant de. chef-d'oeuvres éleverait une 
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autorité trop puiffante contre mot, &.0'ail- 
leurs trop peu connu dansila carriére dra- 
matique, 7e ne pourrais pas me flatter gue 
mon sentiment put faire penoher la ballance: 
mais je l'offre comme une frmple tentative d'un 
coeur fenfible, & dans ce cis, peut-étre que 
cette découverte bien loin de paraître puérile, 
trouvera quelque intéréé aux yeux des vrais 
amateurs. 


Emvanuer, Roi de Sardaigne, Prince de Piémont; 
VICTOR Amédée, père d'Emmanuel. a 
LA MARQUISE de Spigno, époufe de Victor. Amédée, 
DORMEA ¢ de Marquis) Secrétaive-€ Etats, <= 
DU BOURG. -Cde -„Marqnis ) aufi Sécrétaire d Etat, 
ZOP PI, Chancellier. 
CUMIANNECIe Comte)frére de la Marquise d Spigr gno, 
BALBIAN - = - ) 
St. MARSAN. - 
SALMATORIS = = © 
RHEBINDER Feld- Maréchal à des armées de Piémont. 
St. THOMAS Général d'armée. 
St. REMY (le Baron de ) Commandant de la citadelle. 
BIANDRA (le Chevalier ) Capitaine des gardes d Em- 
: C manuel. 


LANSASQUE Cle cheralier) Officier dé la citadelle, 


me d Etat. 


La Scene ef à Turin. 
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SCENE I 


Le Theatre Keprésente un appartement du Palais du Roi. 


V LOCATORS ASM AR Q UTT: 


La MARQUISE. 


IDZ le ciel propice a la caufe des Rois, 
couronnant vos defleins,femble appuyervosdroits; 

Vous voila dans ces lieux, où vôtre complaifance, 
Vous priva, pour un temps, de l’augufte puifiance. 
Ou y reçoit vos loix; & vos moindres Souhaits 
Ont toujours le pouvoir des fuprémes décrets. 

Le guerrier vous chérit, le peuple vous revere, 
Et votre fils Soumis craint la voix.de fon pére. 
Sachés mettre à profit ces inftans precieux; 
Faites valoix , Seigneur, l'influence: des cieux: 
Le Pontife vous doit fa fortune & fa place, 
Qu'il parle à votre fils, s’il le faut, qu’il menace, 
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Un fils ambitieux qui, fier de fa grandeur, 
De fon état préfent méconnaîtrait l'auteur. 


VICTOR 


Manane, vos raifons ont pénêtré mon âme: 
Votre témérité m’encourage & m’enflamme; 

Mais, avant que d'ofer frapper un fi grand coup, 

Nous devrions tâcher d’unir Dubourg à nous. 

Certain de St. Remy, je connais trop fon Zéle; 

D’Orméa me doit tout, Cumiane eft fidele; 

Mon fils, des fon enfance, A mon joug affervi, 

Me craindra comme fils, m’aidera comme ami. 

Ne croyćs pas qu’en lui la grandeur Souveraine 

Ait-tendi le refforts de Son ame peu vaine. 

Il aime le plaifir, le travail lui déplait , 

En le dépoffédant je lui fais un bieufait. 

Apeine a-t-il ofe de fes mains incertaines s 

De l'Etat, a mon gré, laiffer flotter les renes. 

Il croira voir combler fes voeux & fes defirs, 

Si, travaillant pour lui, je le laiffe aux plaifirs. 

Mais Dubourg feul m’arréte: avés-vous vi, Madame, 

Comme il cherche toujours a lire dans mon ame? 

Du Dédale des Rois connaiffant les détours, 

Sous [air le plus onvert, il Soupçonne toujours. — 

Ma main a dirigé fes pas dans fa carriere; 

Il me doit fon credit, fon bien, fon Miniftere, 

Mais, dreflé par mes mains, s’il céde à fes foupçons, 

Il pourra contre nous employer mes lecous. 
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Excufés-moi, Seigneur, fi dans ce moment j'ofe. 
Etre d'un autre avis: Dubourg ne fe propôfe 
Dans fes égards pour vous, qua fixer votre coeur; 
Il a vu d’Orméa ballancer fa faveur; 

Un jeune Roi fouvent change dans Voccurrence; 
Dubourg voit chaque jour s'affaiblir fa puiffance, 
Rannimes fon efpoir par Foffre du credit. 

Qu'un pére refpéctable a toujours fur fon fils; 
Mais, en calmant Dubourg, menagés l'apparence; 
Que D'Ormea toujours ait en vouś confiance, 
Qu'il croye, dans le temps, qu'on agit contre lui, 
Que vous êtes, Seigneur, fon plus puiflant appui. 


VICTOR. 


Quoique coûte a mon âme une telle impofture , 
‘S'il faut, je flatterai ma propre creature. 
Ardente Soif du trône! a quoi m'abbaiffes- vous ? 
Je diffimulerai ma honte £ mon courroux. 
Mais, fi le ciel un jour, à mes vœux favorable, 
Me rend l'arbitre encor de ce Sujet coupable 
Par la mort de Dubourg & de fes partifans, 
Ht tournant en rigueur-mes -egards complaifans , 
A lunivers entier je veux Er connaître 
Qu'on .n’abaiffe jamais impunément fon maitre. - 


La MARQUISE. 


Japprouve ce cov “roux, mais le bien de l'Etat, 
Votre intérêt requiert qu’on évite l'éclat. 
Az 
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Ménagés, vos tranfports, Seigneur, je vous conjure; 
„Par un calme apparent la vengeance s'affure. 

Je vois Dubourg venir, diffimulés fes torts, 

Et pour le captiver ćpuifćs vos reflorts. 


SCENE II. 


VICTOR, LA MARQUISE ET DUBOURG. 


DUBOURG. 


Ambaffadeur zêlé d'une tête bien chère, 
Glorieux de remplir un fi doux miniftére, 
De la part de mon Roi, du plus tendre des fils. ` > 
Je viens vous apporter le dévoñment foumis. 
Emmanuel, fachant que ces lieux vous pofledent, 
Regrette les inftans que fes devoirs obfédent; 
Si le bien de l'Etat ne captivait fes pas, z 
Il viendrait auffittót fe jetter dans vos bras. 
Mais, intruit par vous même A maitrifer fou Ame, 
Il Soumet au devoir le penchant qui lenflâme , 
Et, jufqu» ce qu'il puiffe embrafler vos genoux, 
Sire , il ma commandé de refter près de vous. 
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„Des befoins de l'Etat les Rois dépofitaires, =d 
Ont droit de ménager des heures auffi chères. $ 
Sans les chercher je fais, donner un jufte prix. 

Aux fois quentre I Etat & moi pefe mon fils, 
_Tattendrai fans regret le moment fi profpère 
Qui doit le ramener danś les bras de fon pere. 
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DUBOURG 


Cå la Marguise, en lut préfentant un écrin.) 


Madame, auprès de yous un foin non moins flatteur. 
A dirige meś pas; interprète du coeur, 
x, © B'un roi qui vous chćrit, je viens de fa tendrefle 
j vous remettre ce gage; à ma main qui s empreffe. 
A vous le preleneer, permettés cet emploi... 


La Mark O ü is E. 


A ces foins obligeants je reconnais le Roi: 
Tout ce qui vient de lui ne fcaurait que me plaire. 
T’accepte avec plaifir; & votre miniftere 
Ajoute un nouveau prix au don que je reçois. 


| DUBOURG 


Remplifsant aujourd’hui l'office que je dois, 
Je n'ai fait quobeir aux ordres de mon maitre. 
Que je Serais heureux, fi le Sort faifait naître 
Un moment fortuné qui de mon zéle ardent 
Put vous prouver un jour le parfait déuoûment ! 


VICTOR. 


Dubourg, de votre Coeur je n’eûs jamais de doute. 
Ce n'eft pas vous ici que ma femme redoute. 
Vous ćtes mon ouyrage; ai je lieu de penfer 
Que Dubourg a mes vœux voullit fe refufer ? 


se VICTOR AMEDEE 


DusouraG. 


Non, Sire, 4 vos bienfaits je dois mon éxiftence. 
Quel prix pourrais-je mettre à ma reconnaifsance 2 
Ordonnes, & Dubourg, a vos ordres toujours 
Confacre fa fortune, & fon rang & fes jours. 


La Marquise (bas & Victor.) 
Profités du moment, la victime fe livre. 


Vicror,( bas à la Marquise.) 


C’eftuntout autre plan que votre époux doit Suivre. 
Le temps n'eft pas venû; tachons de le comprendre, 
Nous aurons tout loifir &nous en faire entendre. 


C haut a Dubourg.) 


Eloigne de [a cout, loiñ du séjour des Rois, 

À mon ambition j'ai fçû dicter des loix. 

Je ne veux rien pour moi, fi j'ai quelque faiblefse, 
C'eft pour un digne objet qui m'aime & m'interefse. 
Ce difcours vous furprend, & je vois vos regards 
Chercher a penetrer .... vous épuifés votre art. 
L'art de diffimuler des rois forme ł'etude, 

Et Victor, loin de vous, a dans fa Solitude 

Sur ce talent fuprème ancore rencheri. 

Dubourg, fujet fidèle, ami tendre & chéri, 
Oublions qu’autrefois tu me nommais ton maître; 
Viendra ce temps encore ‘ou je ferai connaitre 
Et mes vœux, & fi j’ofe éfpérer tout de toi. 
Attends ce temps propice, & n’écoute que moi. 


= 


w 


w 


TRAGEDIE 1% 


DUBOURG 


Vous. l’ordonnés, Seigneur, c’eft à moi de me taire: 
Mais vous verrés un jour, ce que Dubourg peut faire. 
J'én jure par ce fer, j'en jure par ma foi, 

J’én attefte le ciel, &. : . . . mais voici le Roi. 


SCENE HE 


EMMANIEL, VICTOR, LA MARQUISE, 
DUBOURG. 


EMMANUEL 


O feigneur! 6 mon roi! quel deftin fi profpère 
Vous conduit à Turin; & me ramene un- père ? 
A qui puis-je devoir un bonheur aufi doux? 
Ah! je wen puis douter, Madame, c’eft à vous: 
Ce retour imprévû, de vous feule eft l'ouvrage; 
De Turin, de I Etat vous mérités l'hommage, 
Permettés que mon coeur, par fes embraffements , 
Acquitte pres de vous mes vœux reconnaifsants. 


LA MARQUISE. 


Seigneur, je n’ai rien fait: une téte plus chere 
Merite les tranfports de votre ame fincere. 
Aux murs de Chamberri, le cœur de mon époux 
Ne pouvait plus long temps vivre ćloigne de vous, 
Les douceurs dune vie, à l’abri des allarmes, 
Lui faifaient de la Cour oublier tous les charmes; 
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Fatigué des travaux d'un empire agité, 

Las du poids des grandeurs, mon epoux l’a quitte; 
Mais, fuyant, fans regret, l'éclat du Diadéme, 
Pouvait-il- oublier un fils que fon cœur aime, 

Un fils que pour l'Etat fes mains avaient forme, 
Un fils que fur le trône elles ont éleve ? 

Seigneur, pour vous, Victor, plein de Sollicitude, 
S'arrachant au repôs, quittant fa Sollitude, 

Vient admirer ici Son ouvrage & vos faits, 

Et joindre fes avis à Ses d’autres bienfaits. 


NEC TOR 


Oui mon fils ! ce n’eft point un motif moins folide, 
Qui vers vous, à mes pas a pt Servir de guide. - 
Je trémblais en Songeant qu'à vous même livré, 
D'un etat feduifant, de dangers entouré, 

Vous ne fuffiès bientôt vous même la victime. 
Excufés cette crainte, elle eft peu légitime 

Aux yeux de qui connait vôtre cœur, vos vertiis. 
Trop d'amour quelque fois prend des Soins fuperflist 
Mais peut-on, dites moi, blimer un tendre père 

De trembler pour le Sort d'une tête fi chere? 


EMMANUEL 


Ah! Seigneur, quelque foit le motif généreux 
Qui, pour notre bonheur, vous ramène en ces lieux, 
Quelque foit, en ce jour, la raifon qui vous guide, 
Toujours en ma faveur mon amour la decide. 

Je le dois aux bontćs de vos Soins paternels; 
Je veux fes mériter; j'attefte le autels, De 
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De ce Dieu, devant qui tout n'eft rien qu impuifsance, 
De ce Dieu, dont je tiens & l’étre & l’exiftence, 

De n’employer jamais le pouvoir de mes droits, 
Sans confulter avant vótre avis X vos loix ; 

Et, fi jamais, féduit par la. grandeur fupréme, 

Je voulais, à mon gre, gouverner par moi même, 
Mes Sujets, difpenfés de leur fidelité , . 
Ont droit de me priver de mon autoritć. 


VICTOR. 


O mon fils, cen eft trop; un fi grand facrifice, 
Si jofais l’accépter, ferait une injuftice, 
Ne me Suis-je privé du droit des Souverains 
Que pour venir dans peu l'arracher de vos mains 2 
Vous offrir mes confeils, c’eft vous prouver mon zéle. 
Vous aftreindre ames loix,c’eft vous prendre en tutelle, 
Conferves dans vos mains le Supreme pouvoir, 
Du Soin de vous guider laiflés moi le devoir. 
Je connais tout fe prix de vôtre obeilfance, 
Le ciel A vos vertus en doit la recompenfe ; 
Et fi la loi du Sang vous fit naître mon fils, 
Par le choix de nos cœurs, ne foyons plus qu’amis, 


LA: MARQUISE. 


Par voscombats,Seigneurs,vous m’étonnés moi „meme. 
Quel mépris des grandeurs! quelle vertû Supréme ! 
Quel fiecle a produit ces efforts généreux 2 

Non! la poftćritć, dans nos futurs neveux 
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Avec. peine croira ce que mon cœur admire! 
Un père pour fon fils délaiffe fon empire, 

Le fils, en acceptant le Sceptre de fes mains, 
Ne veut en recevoir les honneurs Souverains 
Qu’affuré que fon père, auquel il s'abandonne, 
Voudra bien partager le poids de fa couronne. 


E "“ M A N UE b: 


Dans tous les cœurs bien nés, cen’eft point un effort 
De laiffer aux verttis prendre tout leur effor. 

Pai rempli mon devoir, quel eft l'homme farouche , 
Qui, le poifon dans lame, & le miel fur la bouche, 
Trompe par fes fermens, adoucit fes regards, _ 
Quand fa main, en fecret, aiguife des poignards ? 
Mon Ame ne connait ni fraude, ni menfonge. 

Mon regne n'eft pour moi qu'un agréable Songe. 
Vos avis peuvent Seuls rendre heureu mon réveil , 
Et; tel que les rayons d'un bienfaifant Soleil 

Font profiter les fucs que la terre prodigue , 
Seigneur, que votre efprit ennemi de l'intrigue , 
Protecteur des vertis, organe de nos loix, 
Soutienne ma faibleffe, enhardiffe ma voix, 

Wt, par les fruits mûris de vôtre expérience , 
Werle fur mes Sujets la paix & l'abondance: 
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EMMANUEL, VICTOR, LA MARQUISE, DU- 
BOURG, RHEBINDER, BALBIAN, St. MARSAN, 
_ SALMATORIS, St. THOMAS, BIANDRA. 


“RAHEBIND ER. 


Deja, fur nos remparts, le Salpétre enflamme, 
Annonce a votre peuple un Prince bien aime ; 
„A'fes regards, Seigneur, daignes faire paraître 
Son premier fouverain, le pere de fon maitre, 


BALBIAN. 


Dans les temples deja le plus fuave encens 
S’éléve avec les vœux des cœurs reconnaiffants; 
Chaque bouche, a l'envi, célèbre vôtre gloire ; 
Et des chants, confacrés par nous a la victoire, 
Attendant les échos, le Pontife à l'autel ’ 

Offre; dans ces moments, fon coeur a | Eternel. 
Seigneur, daignes céder 4 cette impatience 
D’un amour, infpire par Ja reconnaifsance. 


St. M A RS AN. 


Avant que vos regards, vers le peuple tournés, 
Des bienfaits que fur lui votre main a verfes, 
Retrouvent dans les cœurs la jufte récompenfe, 
Daignes fouffrir, Seigneur, que, dans cette occurence, 
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Partagant les deftins d’un jour fi Solemnel, . 

Nous vous rendions hommage, aux yeux d’ Emmanuel, 
Et qu'aux piés de Victor, humiliant ma tête, 

Je celebre, en mon cœur,comme un vrai jour de fete, 
Cet inftant fortune, qui le rend à fon fils, 

À Turin,.a l'Etat, a fes Sujets. foumis. 


EMMANUEL 


Ah! bien loin d’envier cet hommage fincère, 
Je jouis en voiant qu’il s’adreffe à mon père; 
Et mon cœur, à vos voix, uniffant fes accens, 
Acquitte faiblement fes vœux reconnaiffants. 


VM I Er © m. 


Vos Sentiments, mon fils, prouvant vôtre tendreffe, 
Meritent un retour, mais exempt de faibleffe. 
Senfible a vos égards, certain de vôtre amour, 

Je bénis mille fois mes deftins, en ce jour; 

Mais d’un devoir facré réfpéctant les limites 

Qu'a mon pouvoir ma main elle même a préferites, 
Emmanuel, je Scais quel rang m’eft deftiné, 

Et combien mon pouvoir, par le vôtre, eft borné. 
Si jamais, dans mes mains, l'autorité Suprême 
Soutint, avec honneur, l'éclat du Diadéme ; 

Si jamais ma valeur, en dépit des revers, 

Scut conjurer l’ordge, X brâver lunivers ; 

Si mes Sujets enfin, de mes mains bienfaifantes, 
Goûterent autrefois les grâces renaiffantes 


Ce temps, mon fils, n’eft plus; je ne fuis plus leur Roi. 
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C'eft une récompenfe à laquelle j'afpire. 

Dans vous, Emmanuel, eft le fuprème empire; 
Je ne fuis deformais que le premier fujet; 

A vous doit s'adrefier l'hommage &-le refpect, 
Et de mon dévoñment vous prefentant l'exemple 
Avec tous vos Sujets je veux vons fuivre au temple, 
Et confacrant mes jours au bien de cet Etat 

En moi j'offre, mon fils, un miniftre, un Soldat, - 
Eclairé par le temps & par l'expérience. 

O vous, dont Je courage & la mire prudence; 
Ont été le foutien de mes faibles fuccès, 

Vous que j'ai delaifies par mon propre recès 
Eftimćs moi toujours, & comptes fur mon zèle, 
Mais à mon Succefleur voućs un cœur fidele. 
Allons enfemble, Amis, fuivons les pas du Roi, 
Au-temple du vrai Dieu venous jurer la*foi 

Que confacre nôtre âme à notre nouveau maitre. 
Emmanuel. venćs par vous même connaître 

Le zèle qui pour vous vient embrafer mon cœur. 
Je vais folliciter nôtre commun auteur, 

Et dune âme attendrie, & dune voix touchante 
Implorer de mon Dieu la main toute puiffante. 
En attirant fur vous fes plus rares bienfaits, 

Je verrai de mon cœur remplir tous les Souhaits. 


Que leurs Senfibles cœurs fe rappellent de moi; 
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SCENE E 
DORMEA ET Si REMY 
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PAR les devoirs durang, qui pres du Roi m'enchalne, 
Tout ce jour occupe je puis trouver a peine 

Un inftant de loifir; cependant, St. Remy, 

Je voudrais vous ouvrir le cœur de vôtre ami. 


Ste ROEE Gz 


A vos ordres, Seigneur, toujours prêt à me rendre, 
Auffitét averti, je viens ici les prendre. 
Vous connaifies mon cœur, guidés en les élans, 
Et daignés excufer des efforts impuiflants. 
Le pouvoir bien Souvent n’égâle pas le zćle. 


DO RME A. 


Le danger rend toujours ła victoire plus belle, 
Enfin voila Victor revenû dans Turin, 
Un retour auffi prompt doit avoir fon deffein. 
Ce Prince, dès Penfance, inquiet, vif, mais ftable; 
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Dans fon plan aujourd'hui femble étre variable. 
Cette retraite enfin, qu'il choifit a fon gré, 

Des honneurs delaiffes attife les regrèts. 

Elevć par fes mains, inftruit a fon ecole, 

Je ne laiffe échapper ni gefte, ni parole, 

Et jetudie envain fon langiige flatteur , 

Sans pouvoir penćtrer les replis de fon cœur. 

Mais de quelque projet toujours je le Seupconne ; 
Voudrait-il fur fon front, remettre la couronne? 
Par guels fecrets moyens pourrait-on deméler... ? 


Ste R EW Y: 


"Vous le favés, Seigneur, l'art de difiimuler 
de Victor, en tous temps, forma l'unique etude. 
H eft vrai, je l'ai vu plein de follicituce. 

Mais peut-être qui Seait? quelque chagrin fecret , 
Du repós de fon coeur trouble la douce paix; 
Peut-être la Marquife, altiere, imperieufe, 
Dedaigne le fejour d'une retraite heureufe. 


‘Mais que Victor, epris de l'éclat des grandeurs, 


gi 
Voulôt fe replacer au faite des honneurs, 

Je ne le croirai pas, vôtre Soupcon Foutrage, - 
Repouffes loin de vous cet injufte langage: 
Rappelles vous le bit qui le fit abdiquer, 

Et quil ne pourrait pas impunement brufquer. 

Je parle du traité dicte par l'impofture, 

Que'aux dépens de l'honneur, dou blant fa Signature; 
Avec Charle & IEfpagne, abufant tous les deux, 
Victor conclut fans honte, ćxcite par St. Dreux, 
Et dont craignant après les fuites malheurenfes,, 
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Defayouant l'auteur de ces trimes affreufes, 

Et prétextant, aupres des princes offenfes, 
Sons le poids des travaux, fes efprits affaiffes, 
A fon fils il laiia, fors l’appâs vain du tróne, 
L’opprobre jailliffant du traité de Tortone, 

Que beaucoup de travaux, & les vertis du fils, 
Aprés deux ans à peine ont plonge dans l'oubli. 


DO RM E A. 


Oui, St Remy, je Scais qu'elles peines cruelles 
Ont fait naitre pour nous ces traites infideles , 
Mais Victor, jouifians du fruit de nos travaux, 
Peut étre vient tenter quelques crimes nouveaux, 
Et que me dirès-vous du cœur de la Marguife 2 
L'âme de fon époux, a fes ordres foumife , 

Ne refpire & magit que par fes volontes. 
Emmanuel toujours la comble de bontes, 

Et croit que fon crćdit lui captive fon pere. 

Je penche, St. Remy, pour un avis contraire, 

-Et crois que, fous l’appäs d’un fincère retour, 
Sa main,pour nous frapper,n atteut qu'un heureux jour. 
Ciel! preferve le Roi! j’abandonne ma tête, 

Si cette Offre fuit pour calmer la tempête. 

Mon Sacrifice eft pret. 


St. R = Mm x. 


Votre zéle eft connii. 
Il eft beau de mourir, en Offre a la vertu. 
Mais, Seigneur, vous vivres, & ces Etats tranquilés. 
Et le Roi, jouiront de vos talents utiles, 
- Bau- 
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Bannifles de vótredme un fçoupcon peu fondé, 
Et foyés fir Seigneur, que, par tous Secondé, 

Si quelque main traitrefse ofait braver le tróńe, 
Nous volerons en foule où l’honneur nous l'ordonne 
Et des projèts congis, dans la nuit de l'erreur , 
Bientôt feraient noyés dans le Sang de l’auteur. 


DO RME A. 


Que j'aime ce tranfport d'un brâve militaire! 
L'age n'a point glace vótre valeur premiere, 
Et vôtre Sang verfé, pour l'honneur de l'Etat, 
N'a pas éteint en vous la vigueur du Soldat. 
Votre tranquillité me raffure moi-même: 

Je remets aux vertüs, à la Bonte fupreme, 
A calmer les regrèts que Victor peut-être a. 
Je le vois, laifies-ńous. 


SCENE II. 
VICTOR, DORME A. 
VICTOR. 
Vous, voici d’Orméa? 
> DO R m E A. 


Qui, Sire, de mon temps n’étant pas toujours maître, 
Je.Saifis un inftant, & je. . . .. 
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Pour vous connaître , 


Ce n’eft pas aujourd’hui que je dois m'efforcer. 
Marquis, deux aus n'ont pit dans mon cœur effacer 
Łe fouvenir flatteur de vôtre conftant zéle ; i 
Et, quoique abfent, jecrois que. D’Orméa fidèle 
A mon fils, à l'Etat, à Victor eft refte.. 


DO R M E A. 


Fuyant des courtifans le langage empeite, 
Les Serpens déchaînés de la jaloufe Envie, 
Guide par mon devoir, & fidèle a mon Roi, 
Avec. intégrité j'ai rempli mon emploi. 5 
De mes faibles talents je connois l’impuiffance ; 
Mais, par une prudente & fage obeiffance , 
Jai confervé, Seigneur ma place & mon credit, 
` Prêt a les refigner, fans regret, fans dépit, 
Si l'Etat, eftimant mes talens inutiles, 
Remettait mon emploi dans des mains plus habiles. 


Macro r. 


Un tel éloignement d'intérêt perfonnel. 
Marquis, eft rare; en vous, je veux le croire tel, 
Mais, D'Ormea, mon fils en connaît-il la force? 
Ne peut-il pas penfer que ce n’eft qu'une amorce, 
Que vôtre expérience, au devant du hazard ; 
Appofe prudemment, comme: un: puiffant rempart ? 
Croyés-moi, tous tes foins, ła vertti la plus pure, 
‘Ne font point à l'abri des. revers de l'injure ;, 
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Affaiffés font le poid des Services rendis, 
J'ai vu mille guerriers, du faite defcendis, 
Trainer languiflamment, dans le fein des ténèbres, 
Les reftes oubliés de leurs jours fi célèbres, 
A quoi leur ont fervi des flots de fang verfés, 
Et leurs foins pour l'Etat, & leurs biens ćpuifćs? 
A fournir plus d’appas à la douleur amére, 
D'avoir ufe leurs jours à fuivre une chimère. 
Qui fait, fi pareil fort ne vous attend au bût ?. 
Emmanuel eft jeune, & facile a l'abús 
De cette autorite pour lui nouvelle encore. 
Son Règne n'eft pour vous qu'une naillante Aurore, 
Dont = fraiches couleurs, & la douce clarte, 
Etalant les rubis de fon char. brillanté, 
Prefagent d'une beau jour la païfible carrière 
Tandis que de la nuit, prompte avant-courière, 
L'Etoile du Véfper, de fes crêpes obfcurs , 
Voilant des feux du ciel les magazins impurs, 
Porte dans tous les lieux la Tempête X la foudre 
Qui frappe, détruit, brife, & réduit tout en poudre. 
Un afile certain eft un port affure, ; 
Que tout miniftre adroit doit s’être. préparé. 
Profités des beaux jours que, la faveur vous laiffe > 
Redoutés du Deftin 'inconftance traitreffe , 
Et prevćnant les coups, de l’aveugle hazard, 
De conjurer le fort, ayes, comme moi, l’art. 


J'étais Roi: dans mes mains, l'autorité fupréme 


Aifement aurait pů m'aveugler fur moi-même. 
Bien faiblement épris d’un moment fortuné, 

J'ai penfé qu "étant homme aux revers deftiné, 

Je pouvais éprouver quelque vicifiitude ; š 
Preferant à l'éclat, la paix, la folitude, "Cz 
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Depofarit, fans regrèt, le fcéptre & fes grandeurs, 
Et d'un état fans fafte embraffant les douceuts, 
Jai trouvé dans le fein d'une fimple retraite 

Un bonheur, un repôs qu "Emmanuel regrette, 

Et que mon cœur préfère, exempt de vains defirs, 
Acla pompe, à l'éclat, des plus brillants plaifirs. 
Réfléchifies, Marquis, a l'avis que je-donne ; 
L'amitié là dicte; la Sûreté l’ordonne. 

Cet afile afluré, qu'envain vous chercherés, 

Ches un ami conftant vous le retrouveres. 

Victor, toujours le meme, en dépit de l’énvie, 
Yous prefente un rempart contre la jaloufie: 

Mais, pour en mériter la déffenfe & l'appui ; 
Confacres à: Victor vôtre cœur aujourd” hui, 

Et pour ferrer le nœud qui tous deux nous raffemble-, 
Uniflons nos credits & nos forces enfemble. 


, 
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Par. ce difcours obfcur, fans pouvoir m'ebranler „ 
Pour vous meme, Seigneur, vous me faites trembler. 
Je ne crains rien pour moi; quidé par un vrai zèle, 
Je ne fais qu'obćir, être un fujet fidèle, 

Du maître que je fers remplir les volontes, 
Accomplir fa juftice, étendre fes bontes. 

Si, malgré les efforts de mon ardeur fincere’,. 

Par faible fe jamais jerrais dans ma carrière, 

Je compte tr op, Seigneur, fur le coeur de mon Ror. 
Pour pouvoir redouter quelque malheur pour moi. 
Emmanuel eft jufte, un pas involontaire, 

Ne peut me un Sujet attirer = colère » 
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Encor, fur un fujet qui, des fes: jeunes ans; 
Au bien de cet Etat confacra fes talents. 
Seigneur, fous vôtre règne, ayant ei l'avantage 
De braver, quarante ans, la tempéte & l'ordge, 
Je vous ai vi content des efforts que j'ai faits; 
Votre main libérale a comble de bienfaits,- 
D'Ormea couronné de Laurier & de Palme. 
Puis-je done redouter, dans un état de calme, 
Qu’ Emmanuel voulut, injuriant ma foi, 

Me croire fi changeant, fi peu femblable à moi ? 
J'ignore vos defleins, mais, quels qu'ils puifsent étre, 


Je ne connais, Seigneur, qu’ Emmanuel pour maitre. 


Si vos projets, toujours avec les fiens unis, 
Concourent à l'honneur de Victor, de fon fils, 
Rempli d’emprefsement j'en veux être l'orgäne. 
Mais fi quelqu'autre bit affaiblit où profane 

Le refpect, qu'à mon Roi, Victor lui-même doit, 
Je n’hefiterait pas firement dans mon choix, 
Et j'aime mieux mourir, comme un fujet fidele, 
Que dé devoir ma gloire au.titre de rebelle. 
Excufes, fi je romps, Seigneur, cet entretien, 

Si l’interêt du: Roi dicte vôtre defsein, 

J'aurai toujours le temps de vous prouver mon zèle- 
A préfent mon devoir auprès du Roi m'appelle. 
Souffres que je m'éloigne. 
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Oui ! Va » Sujet ingrat ! > 
Victor, Sans ton fecours, fçaura guider fes pas, 
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Jai compte que la voix de la reconnaifsänce, 
Et ton propre intérêt prefsaient ma confiance. 
Mais je me fuis déçu, je vois que dans ton coeur,’ 
Règne l Ambition fous le. nom-de l'honneur. 
C’eft ainfi qu'un credit pafsager & prócaire 
Facine les efprits d'un Sujet temeraire. 

Je t’abandonne au Sort des cœurs ambitieux, 
Victor , fir de fon fils, eft trop craint dans ces lieux, 
Pour redouter ta voix qui pretendrait lui nuire. 
Par tes propres refsorts je fcaurai te reduire ; 

Et puifqu'a mes projets tu refufes la main, 

Mon Dekin fuperieur va S'oppofer au tien. 
Rentre dans le néant; moi-feul t'ai donné l'être: 
En périfsant, ingrat tu connaitras ton maître: 

Je vois venir Dubourg; peut être que fon cœur, 
D'un Secours plus fidèle, aidera mon ardeur, 


SCENE IV 
VICTOR DUBQURG 
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Dubourg, les Rois, jaloux des replis de leurs âmes, 
De leurs ent fecrèts ne découvrent les-trames: 
Qu'à ces cœurs diftingués, qu'à ces hommes choifis 
Qu'ils daignent! éléver au rang de leurs amis. 

Parmi tous ces Sujets dont karde & le zéle 
Ont på leur mériter le titre de fidèle, 

Vous le faves, Dubourg, je-vous ai diftingue. 

- Tant que j'ai pó fur vous ma main a prodigué 
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Et l'emploi des talent, & le prix des faveurs ;: 
Moi, du bandeau des Rois, j'ai depouillé ma tête, 
Pour goûter le repós d'une douce retraite: 

Deux ans:font écoulés, pleins de charmes pour moi$ 
Mon. afile eft trouble par les defirs du Roi ; 
Regrettant les talents, enfouis par fon père, 

Il veut que ma raifon £ le guide & l’eclaire. 

Je ne puis refufer, aux befoins de mon fils, 

Et mon expérience, & mes prudens avis. 

A fes vœux j'ai cede, quittant ma folitude, 

Du bonheur de l'Etat je ferais mon étude ; 
Emmanuel, charmé de mes egards pour lui, 
Malgré moi, m’afsocie à fon trône aujourd’hui , 
Partage entre nous: deux l'autorité Supreme, 
Deja me rend, Dubourg, du facré Diadéme 

Une part, en ce. jour ;.ne pourrais-je. a vos foins, : 
Devoir l’autre moitié? mon fils & vous, témoins; 
De l'acte par-lequel, j ‘abdiquai la Couronne, 

Aux travaux que mon fils à mes mains abandonne.. 
Donneries plus d'éclat, fi libre d’un Réecés  - 

Que pour Emmanuel, depuis deux ans, j’ai fait, 
Lié par mes fermens, non par ma fignature , 

Je faifais dans mon cœur triompher la nature; 
Et, fidèle à mes loix, par moi-même A mon fils, 
Votre Roi dans fon père edit un Sujet foumis, 
Bien plus fir que celui qu'un devoir necéfsaire 
Force a cèder:au joug d'un pouvoir arbitraire, , 
Dans le plus grand Secret, Cet acte dans mes mains: 
Annihilé par moi, dans lefpiit des humains , 
Peut exifter toujours, © peut leur faire croire, 
Que le droit de cet acte enchaine encor ma gloire, 
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Et les voeux qu'en mon cœur je pourrais élever 
Au trône, auquel mon fils vient de m’afsocier , 
Tandis qu'Emmanuel, confervant fa puifsance, 
La devrait de rechef à cette indifférence 

Pour l'éclat, à l'amour- que, pour un fi bon fils, 
Victor. dans tous les temps, a vivement fentis. 
Dubourg, fi vous pouviés flatter cette faiblefse 
D'un Roi fur'fon retour, & porter la tendrefse, 
D Emmanuel à faire un pas, fi doux pour moi, 
Qui me-conftituant véritablement Roi; 

Pour lui-même feroit de nulle confequence, 
Vous pouvés mettre un prix à ma reconnaifsance ; 
Il n'eft rien que Victor puifse vous refufer, 

Il n'eft rien que Dubourg après ne puiffe Ofer. 


DUBOURG. 
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Seigneur, pour vous fervir, il n'eft rien que ne fafse 
Un homme qui vous doit fa fortune & fa place. 
J'emploîrai tous mes foins, & fi le Roi confent 
A contenter vos vœux, je m'offre pour garant. 
Mais, quand méme d'un fils la tendre confiance , 
A remplir vos defirs plirait fa complaifance, 

Je doute que jamais, fans l’avis du Confeil; 
Emmanuel vous rende un document pareil. 
Permettés qu'avant tout, en Serviteur fidele, 
J'en parle à vôtre fils, que j'employe mon zele 
A prefsentir d’abord, fans pourtant decouvrir, 

Qu'en vôtre nom je parle. A quoi pourront fervir 
Les pas que je ferais, fi le éonfeil refufe , 

C'el vers moi feulemént que de fes droits il iife, 
Kt 
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Et je ne voudrais pas qy’échouant dans mes bits, 
A vous dût s'adrefier wh femblable refis. 


NO Gr OR a part. 


D'un courtifan adroit: c’eft bien Ia le langage! 
Le zéle fe reduit au politique hommage. 
Puifque Dubourg né peut contenter mon deffein , 
Otons |’impreffion d’un pareil entretien; 
Ne pouvant point m'aider; il pourrait bien me nuire, 
Paraiflant renonçer, tichons de le séduire. „ ` 


# 
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Jai crû qu’une démarche auffi fimple, Dubourg s 

N’intéreffait en rien le Confeil de la cour; 

Je penfais que mon fils, de fa feule puiffance, 

N'ecoutant de fon cœur que la reconnaiflance , 

Et ne prenant d’avis que de fa volonte, 

Pouvait, par cet «écrit, me mettre en liberte. 

S'il faut, paur cet objet, vous donner tant de peines 

Je vous prie, épargnés ces démarches fi vaines. 

J'en parlerai moi-même à mon fils, en ce jour , 

Et verrai, sil préfère à fes droits, mon amour. 

Le vulgaire mechant pourrait me faire un crime , 

D'une action; qui n’eft, que pure & légitime, 

Et l’on pourrait peut-être, apprenant mes defleins, 

Attribuer, à tort, à mes vœux d’autres fins. 

N’abufes pas, Dabourg; de cette confiance. 

Emploiant vos avis, même reconnaiflance 

Animera mon cœur, que fi vos foins heureux, 

Euffent, par leurs efforts, fatisfait à mes vœux. 
> D 
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Je connais du Confeil la lenteur ordinaire ; 
Uu mot fouvent dit plus, prononcé par un pere ; 
Avant tout, laiffés-moi fonder l'esprit du Roi 

Et s’il y confentait, vous. appellant à moi, 
J'emploîrai vôtre zèle, & vous devrai de même, 
Ce que mon cœur préfère à la grandeur fuprème. 


DUBOURG 


-— Délaifflant. à vos foins,.un pas fi delicat, 

Je fais ce que l’on doit au fécrèts de l'Etat, 

Et, condamnant ma bouche au plus profond filence, 
Je yous réponds, Seigneur, de mon obéiffance. 


S CNE 
VICTOR, DUBOURG , CUMIANE. 
OC UMLA NE. 
Seigneur, un Meffager. au Roi, dans. cet inftant, 


Vient de rendre un écrit; par un ordre preffant, 
La Confeil aflemblé fufpend fon, Miniftere 


Jufqu’a.ce. que; Seigneur, vôtre. bouche. l’éclaire. 
q S 


Pourra t'il efperer qu'aux vœux de- vôtre. fils 
Vous voudres l’honorer de vos prudens avis ? 


VW € TOR 


Je connais le devoir qui'vers mon fils m'appelle; 
A-Yafiiter: Victor. doit confacrer: fon zèle, 


a da | 


An | 
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a Cumiane. 


Attendés mon retour, je voudrais fans temoins 
A-vótre noble ardeur confier quelques foins, 


Yl sort avec Dubourg. 
SCENE. VI. 
CuMIANE seul, 


“Que mon ame redoute un entretien femblable! 
Victor jufqu’a ce jour encor n'eft pas.coupable ; 
Un refte de vigueur raffermit fes verttis, 

Mais je vois que mes Soins déformais fuperflis, 

Me pourront ébranler l'ardeur qui le domine. 

La Marquife triomphe, & le pouffe a fa ruine, 

‘Pourquoi faut-il hélas! qu'un lien fi flatteur, 

En relevant mon nom, en caufe le malheur ? 

N’ai-je pi de Victor devenir le beau frère, 

Qu'en uniffant ma main au complôt temeraire 

Qui doit priver mon Roi de fon autorite , 

Et d’une fœur haataine aider la vanité ? 

Périffe mille fois ce lien éxécrable ! 

Suivons de nos devoirs le penchant véritable: 

Abjurons des Serments par furprife obtenis, 

Et rendons Cumiane à fes propres vertiis. 

4 Mais*ma fœur vient; 6 Ciel! Soutenés mon courage! 
Et fi mon repentir fut jamais vôtre ouvrage, 
implore vos fecours; & m'abbandonne à vous. 


De 
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SCENE VU: 
LA MARQUISE, CUMIANE. 
La Maroy ts © 


Mon frere écoutés-moi; d’un entretien fi doux 
J'ai longtemps défiré le moment favorable, 
Mais, aux vœux d’une fœur toujours inexorable , 
Vous oppofés fans celle, à mes avis prefsćs, 
D'inutiles retards, où des refiis glaces. 

La défiance hélas! de vôtre cœur bannie 
Vous livre-t’elle enfin au gré de mon envie? 


CuMIAN E. 

t 
Moins docile à vos vœux qu'exact à mon devoir, 

Je ne viens pas ici fervir vôtre pouvoir. > 

Jy viens pour ramener votre ame ambitieufe 

Du chimerique efpoir d'une attente trompeufe , 

Dont vous berces, Madame, un efprit exalté. 

Le peril en tous temps fuit la témérite ; 

Pour vous plus d’une fois a tremble ma tendrefse, 


La MARQUISE. 


D’une verti fauvage éxcufant la rudefse, 
Je ne m’arréte point aux dures vérités, 
Au finiftre tableau: que vous me prefentés. 
La carrière où je cours peut être dangereufe , 
Mais ce titre A mes yeux la rend plus glorieufe. 


gs 
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== 


Ce n'eft qu'au liche feul à jouir fans danger. 

Il faut dompter le Sort, on fcavoir le changer. 
De l'audace, en tous temps, la gloire fut l ouvrages’ 
Et le deftin du monde eft le prix du-courage. 


C uM IAN E.. 


Madame, à ce difcours je reconnais mon Sang, 
C'eft ainfi qu'intrepide, & ła mort dans le flanc, 
Sur des tas d’ennemis, dans un moment extreme, 
Votre ayeul triomphait par fa vertu fupréme, 
Mais il mourait fervant fa patrie & fon Roi. 
Chez vous ambition feale Dicte la loi 
Et confondant les droits, les droits fagres du tróne, 
Avec ceux que l’amour fur vôtre époux vous donne 
Dand un cœur encor grand, mais par l'age affaibli ; 
Vous voulés réveiller un defir afloupi: 

Et, -dépouillant le fils du facre Diadéme , 
Vous engages le pére-a sen orner lui-même, 
Pour, avec lui, pouvoir en partager l'éclat. 
Tandis que, rennonçant au timon de l'Etat; 


Victor, d’un digne fils, juge éclairé, bon père, 


Abdiqua dans fes mains le pouvoir arbitraire. 

Et vous voulés, ma Sœur, qu oubliant mon ferment, 
Contre un Rei légitime, un prince bien faifart, 
Dans le cœur de Victor ma bouche téméraire 
Ranime le defir d’un règne fecondaire. 


La MARQUISE. 


- D’Emmanuel, mon frère, éftimant les vertüs, 
Je n'enlève aucun droit de ceux qui lui font dis; 
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Toujours firde ce trône ou l'appelle fon Sang, 
A-fón ‘père, il peut bien, çéder le' premier tang, 
Ce rang qu'il nie remplit, que par un droit précaire, 
Fondé fur les bontćs d'un bien faiteur, d'un père. 


-C w mz A WOE. 


Ce’ droit eft légitime: auffitót que l'Etat, 
Madanie, a confenti*que Victor :abdiquât, 
Et:qu’en paix facęćdańt au plus grand de fes princes, 
Après Victor, fon’ fils gouvernat ces provinces. 
Deux ans ont confäcré ce pacte folemnel, 
Prétendre le troubler, c’eft être criminel. 

Loin ‘de tromper Victor, en flattant fa manie, 
Dans vous que la tendrefle aux vrais devoirs s'allie, 
: Pour deffiller fes yeux que fafcine l'erreur, 
Etouffer fon orgueil & réchauffer fon cœur. 

Vous étes fon époufe & fa plus tendre amie; 

Au même: fort tous deux vôtre deftin vous lie. 
Songés qwa fon bonheur le ‘vôtre. eft attache; 
Aux: regards des humains: l’avenir eft cache. 
Tardis que | vôtre coeur, nourri par l’efperance , 
Compte fur le Deftin; fa commune inconftance 
Découyrant: vos projets, «au lieu du'noble prix, 
Qu'a Victor égaré wos efforts ont promis ; * 
D'un dófaftre commun, au'fond du précipice, 
Vous fera cheoir, ma'Seeur,: avec vôtre complice: 
D'un frère, qui vous aime, écoutés les avis. 

Vous régnes fur les cœurs ‘de Victor, de fon fils, 
Par le droit deeplus faint *&ede:plus legitime, 

: Murćs vous plus de gloire, en recevant d'un crime 


al ee TAN 
„A 


p a nS, 


Ce que la complaifance, & l'amour filial, 
Entre vous volontiers pertagent à legal? 


LA: M--A5 R QUe S.JEc 


Je ne. m'attendais: pas. A, trouver-dans: un frere , 
A, mes vaftes: defleins, -un avis ;fi-contraire. 
Puifque. vous refufés au.fang, a-l'amitie - 

Vos. Secouts,,donnćs-les, mon frere, a7laxpitić>, 
Tous les, reffosts: tendis, la; main. à frapper. prête 
Ne Scaugaient plus fouffxing ni délai, nisretraite, 
Abandonnerćs vous, dans ce, péril, affreux s 

Votre Roi, vôtre- Surs vos; amis, vos neveux-2?- 


Cu MIAN SE. 


Si Victor fut mon:maitre;ilned’ eft plus; Madame: 
De jours heurenx pour lui jecfouhaite la: trawie; 
Mais, s'étant: depouille> de, fon autorité, 

Quel droit conferve:t'il à «ma fidelité 2: 

An nouveau :Souverain, je la.dois. toute: entière, 
Toute autre afféction depuis m’eft étrangère ; 
Emmanuel recut, en face des autels, 

De mon attachément les ferments Solemnels. 
Je Suis tout a ce Roi, Je lui donne ma vie. 
Ni l’appâs des grandeurs, ni les cris de I'envie , 
Ne me rendront parjure à la voix de l’honneur: 
Et fi Victor bientôt ne connaît fon erreur, 

Et n’abjure un deffein indigne de lui même ; 
Gémiffant, en fecret, de fa faiblefle extreme , 
Je ferai de mon corps un rempart à mon Roi. 
Pour Yenir jufqwa lui, yous paflerćs par moi, 
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Et pour vous affurer le pouvoir arbitraire, 

Il vous faut avant tout percer le cœur d'un frere. 4 
Voyćs „fi la Couronne à ce prix, a VOS yeux, 
Peut encore flatter vos Yoeux ambitieux ? 

Si jaimais moins mon fang, en Delateur barbare,. 
Jannoncerais le coup que vôtre bras prepare. 
Mais la vert dans moi, me dictant mon devoir, - 
A [amour fraternel laiffe encor quelque éfpoir. 
Venćs; ma Sœur, joignés, aux cris de la tendreffe, 
Les pleurs du fentiment ; venés, le moment prefle., 
Rendre Victor à lui, rendre un père à fon fils. 

Si vous fites l’objet’ qui-les a defunis, 

Dévenés le lien de cette nouvelle chaîne. 3 
Vous pleurés? ah! cédés à la main qui vous mène. 

Ne jamais s'écarter du fentier du devoir, 

Me paraît furpaffer prefque l'humain pouvoir; 

Mais cońnaitre fon tort, avouer fa faiblefie, 

Bannir de son efprit la dangereufe ivreffe , > 
Et fuiyre le chemin d'un legitime efsort; 

De la verti, ma Sœur, c'eft le Sublime effort. 


ACTE 
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ACTE HL 


re eG rome eco omens 


SCENE L 
Le Théatre représente l'appartement du Rot. 


CumraANE. seul. 


Par mes heureux efforts ma fœur, enfin: vaincuć , 

Abjure fes deffeins, fon âme combattue, 
Entre ambition. & Ja voix du devoir, 
A mes foins emprefiés -a donné quelque efpoir. 
Dieu puifsant, dont la main, protégeant l'innocence, 
Prepara les progres de ma tendre éloquence , 
Achève ton ouvrage, en comblant mes Succès! 
Eloigne de mon cœur la crainte & les regrets! 
Mais, fi ma fœur, toujours de fes projets éprife, 
À ma créduité tendait une furprife , 
Méconnaifsant en elle & mon nom & mon fang, 
Trai-je, de mes mains lui déchirant le flanc, 
Son propre delateur, la déclarer coupable, 
Kt trancher, par fa mort, cette trame exécrable ? 
Funéfte alternative! en quel abyme affreux 
Plonges-tu mes efprits, & rallentis mes vœux! 
Mais-en fauvant ma fœur, fujet traître, infidèle, 
Perfide à mon devoir & parjure à mon-zćle, 

E 
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En voildnt ces complots, trak:rais-je a la fois 
Emmanuel, |’Etat, mes Sermens & ma foi? 
Quelque fojt le remord qui déchire mon ame , 

De la verti fuivons la voix qui nous enflame: 
Auprés de la Marquife, employons, en ce jour, 
Les moyens les plus forts pour hater fon retour. 
Mais, fi le fentiment, l’écho de la prudence; 
Ne peuvent mettre un frein au cours defa vengeance, 
„Oublions une fœur, indigne- de ce nom, 3 
Et l’acufant moi-même, implorons fon pardon, 
Je la vois qui s'avance, épuifons envers elle, 
Les fentimens d'un frère; &, d'un fujet rebelle, 
Etouffant dans fon coeur les coupables defseins , 
D’Emmanuel & d'elle afsurons les deftins. 


ESS CE NE 
CUMIANE LA MARQUISE 
LA MARQUISE. 


Comte, par vos difcours, mon ame, penêtrée , 
Craint cette illufion qui l’avoit trop charmee, 
Et voudrait, vous prouvant l'amour de vôtre Sœur, 
Renoncer A jamais à ce projet flatteur. 
Mais envain vos motifs, ma raifon elle-méme. 
Combattent dans mon cœur; leclat du Diademe 
Vient détruire auffitót ces tranquilles deffeins, 
Et l'ardeur- de régner rend tous vos efforts vains. 
Aves-vous, comme mol, confidéré, mon frère, 
L'avantage du bût d'un pas fi téméraire ? 
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Votre efprit effrayé, dans ces hardis projets 

Ne voit que le revers, moi j'y vois le fuecès. 
Quelle gloire à mon nom, fi de ma main debile, 
A Victor abaiffé devenant feule utile, 

De fes lauriers flétris je ranime Feclat , 

Et me vois pres.de lui Farbitre de I Etat! 

Je connais comme vous la grandeur de l'ouvrage: 
A de fi hauts deffeins joignes vótre courage, 

La fortune foutient les cœurs audacieux ; 
Sachons nous mériter un deftin glorieux. 

Ce n'eft qu'au.vil efclave, au cœur rampant & lache, 
A. fe ployer au joug qui l’opprime & l'attache. 

Le deftin des heórs eft de braver le fort; 

Le fang de Cumiane eft fait pour cet effort ; 
Pourquoi vous oppofer à la voix qui me guide 2 
Ah! rougillés plutôt d'une verti timide, 

Qui vous fait préférer, au droit de commander, 
Le Sort humiliant de fouffrir & céder. 
Emmanuel n'eft plus, à mes yeux, qu'un parjure, 
Manquant à fes devoirs, aux droits de la nature. 
Victor feul eft mon Roi, c’eft à lui qu’appartienl — 
Ce Sceptre, cet Etat, que de Dieu feul il tient ; 

Et s'il a pour un temps, dépofé fa Couronne, 
De la lui rendre ici tout aujourd’hui l'ordonne. 
Tâches de mériter fa chémence & mon coeur; 
Servés utilement ma légitime ardeur. 

Mais fi vous préférés un honteux efclavage, 
Au droit de concourir à cet augufte ouvrage 
Rampés dans le mépris, accufes vôtre fang. 
Je puis mourir mais non, renoncer à mon rang., 


E2 
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Ces ontrageants difcours, en dechirant mon ame, 
Ne fcauraient m’offenfer, ni me changer, Madame. 
Je plains Paveuglement qui fafcine vos yeux, 

Et pour les deffiller je regrette mes vœux, 
Puifque ni mes confeils, ni ma vive tendreffe , 
Ne peuvent diffiper cette imprudente ivreffe , 
Où Poubli des devoirs 6: vôtre ambition 

Ont plongé, malgré moi, vôtre faible raifon , 
-Suivés à vôtre gré ce penchant fi perfide ; 

Il eft de mon devoir de prendre'un autre guide. 
Mais fi jamais, ma Sœur, le fort trop inconftant, 
Bien loin de protéger un projet décevant, 

Sur un chemin de fleurs, vous conduit vers [’ abyme, 
Des plus cruels revers devenant la victime, 
Songes qu'un tendre frère a prévu vos malheurs, 
Qu’ alors ile pourra vous offrir que des pleurs ÿ 
Inutile fecours, au fein de linfortune, 

Qui, puniffant tous deux d'une peine commune, _: 
Dans mon cœur innocent nourrira la douleur 

De n’avoir pi de vous détourner ce malheur. 
Mais Emmanuel vient: il ma dit de me rendre, 
En ces lieux; par fon ordre ici je viens l’attendre: 
Ah tandis que je vais prendre fes volontés, 
Puiffiés-vous rejetter vos projets déeteftes! — 


BA M A RQ Ü TS E. 


Bien loin de réprimer cette ardeur qui m’enflamme, 
D'ume force nouvelle elle éléve mon Ame. 
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Soyćs Ami, foyés, meme «mon 'delateur ; 
Je ne fuis que la gloire & la voix de mon cœur. 


Elle Sort. 
Se GABEN=EB<UE 


EMMANUEL, CUMIANE. 
EMMANUEL 


Qu'il eft doux pour le cœur d’un fils tendre © fenfible 
De voir de cette Cour la concorde paifible! 

Dans quel fejour des Rois, ou regnent en tous temps 
L'intrigue, les foupçons, I Envie & fes Serpents , 
Voit-on deux Rois amis, ocupant un feul thróne, 
Partager entreux deux le poids de la Couronne ? 
N'avoir qu'un fentiment, qu’une ame, qu'un avis? 
Comte, de vos travaux je connois tout le prix, 
C'eft vous c’eft vôtre Sœur qui, dans cette journée, 
Me faites par vos foins bénir ma deftinee. 

Je vous dois le retour de mon père en ces lieux, 
Je vous dois fes égards; quel don fi précieux, 
Pourrait donc acquittér ma jufte bien faifance, 
Motivée envers vous par ma reconnaifiance ? 


C üu M1 A NE. 


Sire, rendant juitice aux vertus de mon Roi, 
J'ai rempli le devoir d’un fujet tel que moi, 
Et ma bouche, en fervant à mon cœur d'interprete, 
A trouvé dans Victor une ame toute prête, 
À couronner les vœux de fon fils bien aimé, 
Mais, Sire, pardonnés fi mon cœur, allarnać 
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Peut-être par l'excès d’un Soupcon infidéle 

Se repent, mais trop tard, du fuccés de fon zêle. 

En invitant Victor a partager vos droits , 

D'un cœur refpeetueńx vous Suivites les loix. 

L'univers étonné rend juftice à vôtre âme, 

Vous admire & benit le motif qui l’enflamme. 

Mais vous n’ignorés pas qu'un motif different K 
Fit confentir Victor a ce pas étonnant. 

La crainte d'un faux pas, les dangers d'une guerre 
Attiree a l'Etat par un trait peu fincére , 

Ont été les raisons de l’abdication , 

Non łe dégoût du trône ou Fadmiration 

De vos talents, Seigneur, ainfi que vôtre père, 
Vouldt en ailurer vous & l’Europe entière. 

Vos vertis convaincant- les princes offenfes 
Que ni l'Etat. ni vous n’etiés interefles , 

À tromper vos amis, que Victor feul coupable 
Avait lui feal ourdi cette trime execrable 

Le voyant confondû, vous prompt a conceder, 
A tout ce qu'avec droit ils pouvaient demander, 
L'harmonie & le paix, à l'ombre de vos alles, 
Rendirent a Turin les heures les plus belles. 

Au fond de fa retraite, Victor ayant appris 

Le favorable efor des enploits de fon fils, 

€ Pardonnés-moi, Seigneur, un fi violent doute , 
Mais je voudrais prévoir un mal que je redoute ) 
Victor ayant appris le calme retabli, 

Ses fautes, fes dangers replonges dans l’oubli, 
Abufant du bon cœur de ce fils qui l’honore ; 
Sur le trône pourrait porter fes vœux encore, 
Peut-ètre par ce doute injurieux, peu fir, 
J'offenfe vos bontćs, je noircis un cœur pur, 


+ 
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Mais, Sire, vous yoyés qu'aveugle dans mon zele 
Je ne fuis que la voix d'un cœur tendre & fidèle. 
Si Victor, eft coupable, une Sœur que je plains , 
Comme epoufe, devra partager fes deftins. 

Sur elle, fur mon fang, peut-être fur moi-même, 
J'attire le courroux de: vôtre diadéme, 

Menace par la brigue & devant fe venger; 

Mais dûfient vos bontés pour nous tous sechanger 
En exils, en tourments! & dût fur moi la foudre, 
Expier un tel crime, & me reduire en poudre! 

Je ne fcaurais voiler le violent foupcon 

Que fait naître en mon âme un retour auff prompt. 


EMMA NU E f: 


Cher Comte, je connais le fang de Cumiane, 
Et ne fcaurais penfer que vôtre fœur profane 
Cette iHuftre union que cońfirma ma main, 

Et voulût s’en fervir pour m'en percer le fein. 
Quant à Victor, quand même, oubliant comme pere 
Que ma tête toujours lui fut foumife & chère, 

Si, de l'éclat du-trône ébloui quelqu’inftant, 

Il defirait rentrer dans fon droit précédent , A 
Oferait-il chercher la frêle jouiffance , 

D'un pouvoir que fa bouche , atteftant la puiffance 
Et de PEtre fupréme, & des Rois fes égaux, 
Autrefois abjura, defirant le repôs ? 

Je ne fcaurais penfer que, jaloux de ma place, 
Sa main voulut détruire un effet. de fa grace . 
Sacrifiant fa gloire au frivole regret, : 

De ne pouvoir reprendre un bienfait qu’il a fait. 
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Banniffes ce foupcon d'une âme trop fenfible, 
A s'effrayer envain toujours trop fusceptible, 
Bien loin de m'offenfer d'un fi prefsant avis, 
Joublie en cet inftant ma qualité de-fils 

Et le tort qu'à mon père à caufé vôtre zéle ; 
Mais, en Roi pćnetrć pour. un fujet fidèle, < 
Je vous. affure, Comte, un cœur reconnaifiant ; p 
Ainfi que dans mon ame un doux preflentiment 
Me. garantit d'un père & l'amour- & la foi, 
Suives, Comte, l’inftinct du cœur de vôtre Roi; 
Rendes a vôtre fœur, à Victor cette eftime 

Qu’a fou leur mériter le refpect qui m'anime. 
Un père eft toujours père; & malheur à ce fils 
Qui fitôt de fon cœur peut étouffer les cris! 

Cet amour que le ciel, formant oone coupables 
Dans fon âme grava d'un trait ineffacable . 

Mais je vois d'Orméa vers nous guider fe pas, 
Cumiane, voyés qu’on ne nous trouble pas. 


SC HN. REST. 
EMMANUEL, DORMEA, 
DO RM E A. 

Quarante ans confacrés fous l’oeil de vôtre père, 

Sire mont mérite fa confiance entière ; 
Il m'en honore encore, & je viens aujourd’hui 


Ici d'en recevoir une -preuye de lui. 


EMMA- 
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EMMANUEL 


Quand on a comme vous toujours rendu fervice, 
Sans manquer au devoir, fans blefser la juftice, 
On peut fans doute attendre, autant de fes egaux 


‘Que de fon maitre même, un retour auffi beau. 


Je ne. fuis point jaloux des fentiments d’eftime 

Dont mon père avec droit vous paye & vous anime. 

D'un fidèle fujet relever les hauts faits!, 

C'eft approuver, Marquis, mon choix & mes bienfaits. 

DO R" EH A. 

Tout ce que de flatteur: m'adreffe vôtre bouche, 

En penétrant mon ame, & la flatte & la touche. 

Mais fi jamais -mon cœur jouiffait en Secret, 

Des eloges pompeux que Victor me donnait, 

C'était lorfqu'en ces lieux lui feul etait mon maitte. 

Aujourd'hui qu’à lui Seul j'ai confacré mon étre,’ 

c oft de vous que j'attends l'éloge de mes foins. 

Mais Victor, en ce jour, évitant les témoins, 

En prodiguant l’ençens à mes faibles fervices , 

Du fort à mon égard relevant les caprices,- 

Me faifant redouter un funefte avenir , 

Pour leviter, â lui m'engageait a munir; ; 

Me répétant qu’en lui, bien plus que fur vous même; 

Je devais. établir ma füreté fupréme , $ 

Que, facile a changer, Emmanuel un jour, 

Sur fes bontćs pour moi faifant.un prompt retour 

Pourrait à d’Orméa ravir fa confiance ; 

Et fur fa tête enfin étendre, fa vengeance. 


F 


| 48 Viertror AMEDEE 


"| 


~ Un difcours fi.finiftre, a pénétré mon cœur 
Victor m'eût épargné ce tableau plein d'horreur , 
S'il n’avait: le deflein d’ébranler ma-conftance. 
Refpectant dans Victor les droits de ma naiffance , 
Je me fuis ti, feigneur, mais mon efprit bleffe: 

i Non. pour moi, mais pour vous, s’en reffent offenfć ; 
esau Kt je crois entrévoir que Victor en filence, : 
HA „Abufant du refpect &-de l’obéiflance ; 

HUI Que pour lui vous avćs, a forme le deffein 

JSK Hit De fe frayer au trône un facile chemin. 

EB Je fouhaite, feigneur que, dans cette occurrence , 
i Pour prevenir ce coup,-vótre rare prudence , 
JRE En ménageant Victor & vous même & l'Etat 
JEN 5 Aflure fon deftin, en, évitant l'éclat. 
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Jeftime de vos Soins la noble inquiétude, - 
I Mais. ella ne fcaurait troubler ma .quietude. 
INSEE Je: connais trop, Victor pour: craindre rien de lui: 
EU Eft-ce:me detróner que, d'offrir fon- appui, 
RU Au. befoin renaiffant que jai d'un fi grand homme 2 
Vôtre.amitie pour moi s'effraye d’un phantóme. 
Victor voulait connaître, eifayant vôtre cœur, 
Quel effet a fur vous pů faire ma faveur: 
Chärmé de vous trouver toujours auffi fidèle 
| Croyés, Marquis, qu’il rend juftice a vôtre zéle. b 
li II devait mieux juger de Vos attachements , 
Et ne point fuspécter pour moi vos Sentiments. 
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Puisque vous reprimés mes foupcons & ma crainte, 
De mon âme, Seigneur, jen bannirai l'atteinte, 
Mais je ne puis deffendre- a mon zéle pour vous 
D'obferver en filence, & d’étre pret a tout. 


EMMANUEL. 


La prudence toujours fut vôtre caractère 
Vous faves trop, Marquis, ce qu'il vous refte a faire: 
Sir de vous jabandonne a vos foins empreflés 
A détruire Teffroi de-vos 'efprits bleflés: 
Pour moi trop affure de l'amour de mon père: 
Je fuis fi convaincu:d' Ormea, du contraire ę 
Que, fi. par des témoins vous pouvie és le prouver, 
Je croirais que Victor a koulu m GORE 


D'O ROME A 


Jadmire, en vôtre cœur, cette vertu fupréme ,- 
Qui par les fentiments qu'il poffede lui même; ` 
Tiaa bi d'erreur, de: fraude & de foulpcon , 
Suppofe dans autrui même perfection. 

J'étoufferai les cris de ‘cette defiance. 

Puille le ciel aider a vótre confiance! 

En détruifant le mal s’il éxifte jamais, 

En verfant fur vos jours le bonheur & la paix. 


SCENE 
Fa 


Victor AMEDEE 


——————— 
SSE 


Sa Cokin EST 
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Quels foupcons dans mon cœur, D'Ormea,Cumiane, 
Veulent ils élever ? fi leur bouche prefane 
La vertu de Victor, dois-je écouter l’amour, 

Qui m’éxcufe l'objet: a:qui je dois le jour ? 

Qu dois-je en Roi fevere, excite par leur zéle, 
Dans un père-cheri voir un fujet rebelle ? 

Dieu puiffant! dont le bras, à mes débiles mains 
Par l'arrêt immuable © cache des Deftins, 
Depofsedant mon père a confié ce trône; 

Tu fais fi j'ai jamais défiré la couronne ? 

Content de mon etat, ayant Victor pour Rois 
Je-benifsais toujours & mon père & fa loi; 

Ta volonté fuprême, a choifi ma faiblefse , 

Pour régir cet Etat, foutenir la vieillefse, 4 
D'un pere fuccombant,-fous le poids des travaux, 

Moins ćpris des grandeurs que d'un heureux repos. 

Dois-je «croire aujourd’hui qu'à fon ferment parjure 

Il oppofe a nos loix le cri.de la nature ? 

Et quoubliant fitót fon Sublime bienfait, 

Sa main Cherche à detruire ici ce quelle a fait 2 
Non, je ne puis le-croire un cœur fi magnanime 

Ne faurait fe fouiller,de la:honte d’un crime, 

Si Victor défirait le‘pouvoir fouverain, 

Il me dćcouvirait lui meme fon dellein. 

Eh! quelle honte aurais-je a céder à mon père. 

Pour mon fang, cet Etat, toujours héréditaire , 

Rendant plus fortunés les vieux ans de Victor, 

Nepourrait a mes mains échapper à fa mort; 
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Et j'aurais le plaifir , la gloire enchanterefie - 

De lui rendre, a mon tour, tendrefle pour tendreffe, 
Confultons-le lui-mmeme, & di-fon. cœur, épris 

Be la royauté, nofe, en parler à fon fils, 

En faveur de. Victor quittons notre Couronne ,, 
Qu'un fils quitl’a reçue à fon père la donne. 
Prevenons par cette offre & contentons fes vœux, 
Et rendons; s'il:fe| peut; meme mon père heureux, 
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Dez mes plus jeunes ans aimant la folitude 
_ Le fouverain pouvoir pefe ama quiétude, 
Libre un inftant des foins que demande l'Etat, = 


. J'évite par penchant & la gene & l'éclat: 


En tous temps j'ai chéri ł'etude & la retraite, 
Sur le trône encor plus mon âme les regrette.” 
Mais je n'ai férement d’un inftant de loifir, 
Reffenti dans mon cœur vivement le defir; 

Que depuis qu’en ces lieux un-ciel jufte & profpére, 
Au gré de mes souhaits, me ramène mon père 


VICTOR AMEDEE 


— ——— 


Qu'il eft flat teur pour moi, qu'il eft doux de pouvoir; 
Ayant donne,, Seigneur, tout. le jour.au devoir, . 
Dans les bras paternels confacrer quelques heures! 
Votre regard, mon pere; au fein. de ces Demeures, 
Ou. Fadulation prodigue fon poifon, 

Diffipe tout éclat, rappelle ma raki; 

Et fi jamais, Seigneur, eftimant trop fon être, 
Mon esprit, s’oubliant, pouvait fe méconnaître 

Vos vertus, vôtre exemple, en détrompant mon cœur, 
Difiperaient bientôt le néant de l'erreur. 
Accordes plus fouvent à Finexperience 

Les confeils precieux d'une rare prudence; 
Raffermiffes mon ame, dirigés mes esprits 5 

Que je porte avec droit le nom de votre fils. 
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Mon fils! ces fentiments affurent ma tendreffe , - 
Et dun ciel jufte & bon la foudre vengerefse 
Sur l'Etat, & fur vous étendrait fon courroux , 
Si vous refsentiés moins ce que j’ai fait pour vous. 
Maitre de mon empire, & comptable a perfonne, 
Jai cede de plein gré mon fcéptre & ma Couronne, 
Si je Vous aimais moins, fi j eufse en moins d'efpoir 
De vos talents naifsants, Jets gardé mon pouvoir; ' - 
Mais, blanchi fous le poids d'un pefant diadéme , 
En voys, mon fils, j'ai cru voir un autre moi-même, 
Vous gouvernes, & moi, retiré de la Cour, 
Je m'applaudis en vous du fruit de mon amour. 
Tel qu'un Pilote, habile, échappé du nauirage, 
Affis fur un éceuil, je vois vôtre courrage. 
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Lutter contre le fort & les coups du Deftin; 
mais fi jamais je vois que ma'debile main, 4 
Endurcie aux travaux, par l'ufage aguerrie, 
A vôtre ame encor jeune (X par le fort aigrie, 
Devait un prompt fecours, je connaîs mon devoir; 
Et je viendrais, mon fils, foutenir ce pouvoir 
Dont l'Europe liguee & quarante ans de guerre, 
N’ont, malge leurs efforts, pû troubler la carrière. 
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Plein d'egards, de refpect, pour vos bontes pour moi, 
De fuivre vos'avis je me fuis-fait la loi, 
Et jusqu'à cet inftant de mon obéifsance ; 
Jai par l'effet toujours foutenu Iafsurance.. 
Mais un doute fecret a depuis quelque temps, 
De la paix de mon cœur trouble les doux inftants. 
Malgre l'age, & les foins d’un travail fans relâche 
Qu’a l'éclat du pouvoir la deftinee attache, 

Mon père, en voùs voyant braver lair, les climats, 
Les veilles du confeil, les dangers des combats, 
Reconnaifsant en vous vótre valeur guerriere , 
Soutenue en tous temps par la vigueur premiere, 
Jai crû que, rougifsant de céder vôtre rang, 
Vous ambitionnies les droits de vôtre Sang, 
Si vous vous repentés de n'être plus le maître, 
Seigneur, a vôtre fils daignés le faire connaître. 
Prompt à vous fatisfaire, & fans aucuns regrets 
Emmanuel vous rend le trône & vos bienfaits i 
Content d’être; après vous, par mon rang & mon zéle, 
Le mer des Sujets, un fils tendre & fidèle, =: 
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Souffrés qu’à vos genoux je depofe l'éclat 
D'un pouvoir qu'en vos mains almera mieux l'Etat. 


V-C OR 


Ah! voudries-vous, men Silene de cette main même, 
Qui vous a ceint- le front du facre diadéme , 
Carefsant le penchant d’un cœur ambitieux , 
J’ofai vous dépouiller? me confondent les cieux 
Si jamais, dans mon ame, une telle penfee, 
Contraire a mon amour, méme en fonge, eft pafsée! 
Rógnes, Emmanuel, X bien loin d’envier 

Ce pouvoir que mon cœur a feu vous confier, 

Je confirme à jamais le don de ma Couronne, 
Jouifsés d’un bienfait que le Deftin vous donne ; 
Soyes. toujours bon fils: foyés juge: éclairé: 
Donnés à vos Sujets l'exemple révéré 

D'un maitre vertueux, pres de qui la puifsance, È 
Ne peut autorifer excés de la licence. 

Pere de. vos fujets, confideres les tous, 

Comme objets principaux de vos foins les plus doux, 

Refseres la pouvoir dans ces juftes limites 

Qu'aux bons Rois l’equité de tous temps a préfcrites. 
Recompenfes les bons, reprimés les méchants; 

Encourages les mœurs, les arts & les talents ; 

Profites des erreurs que Victor a commises, 

Victime quelque fois de malheureufes crifes , 

Souvent je nai fuivi qu'un cœur ambitieux ; 

Et quoique, par hazard, un Sort audacieux, 

Vint couronner,ma faute & relever ma gloire,. 

J'ai bien des fois rougi d'une injufte Victoire, 
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Et regrété le fang que mes avides mains 

Ont prodigué fouvent à mes hardis defseins. 

Excufés ma faiblefse où je fuis condamnable ; 

Et fi jamais j’ai fait quelque action louable ` 

Imités-moi, mon fils, tâchés de me paffer ; 

Que meme vôtre cœur s'efforce à m'effacer. 

Eniyre du plaifir d’voir cédé ma place, ~ 

Du maître dès Deftins j’adorerai la grace, 

Qui de me retirer m 'infpira le deffein $ 

Pour confier mon fcéptre a vôtre habile main. 

De vos discours, mon fils, la force & la tendreffe, 

Sur un corps énervé par l’âge & la faiblefie, ” 

Ont trop eń de pouvoir; 6: mes esprits confûs 

Demandent* un repos propre à mes fens émûs. 

Laiffés-moi, mon cher fils, un inftant à moi-même. 

Dans peu vous connäîtres qu’à la vertu Suprême 

Rien ne peut ‘réfifter, & le cœur de Victor, 

Servira de garant au plus puiffant effort. 

Allés, je vous rejoins, 4 
Eemmanuel Sort. 


SCENEI 
VEe FOR SEUL, 


Ambition funéfte ! 
Autant que je t’aimais, autant je te détefte! 
Un plus doux fentiment hitera mon bonheur! 
Je me redoute plus ta féduifante. erreur! 
Le cri de la vertu, celui-de la nature 
Dans mon. coeur: paternel- étouffent le patjure. 


G 
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Au dćvoliment d'un fils, à moins d'être un tyran, 
Victor pourrait-il donc refter indifférent ? 
Non!.volons dans fes bras, ayouons lui ma honte. 
Mais, quel tranfport foudain,d’uneflamme fi prompte, | 
De mes hardis projets vient renverfer Fefpoir? 
Moi ? renoncer au tróne, au fupréme pouvoir, 

Au tróne d’ou mon fils, encor pendant ma vie, 
Pretend dicter des loix a mon ame affervie! 

Une fombre fureur .offusque ma raifon! 

L’envie a dans mon cœur épanché fon poifon ! 
Dieu vengeur! quel tourment vientdechirer mon ame! 
Le repentir me fuit, Ia vanité m’enflamme ; 

Et toujours renaiffant, mon orgueil combattu 

Sent un remord fecret réveiller ma vertu. 


Victor se jette sur une chaise et 
atandonne sa téle sur ses mains. 


SCENE. III. 


FICTOR, LA MARQUISE. 
La MARQUISE. 


Quittes, quittés, Seigneur, cette vaine triftefle ; 
Linftant eft arrivé d'une jufte allégreffe. 
Vos amis avertis, dans l'ombre de la nuit , 
A Fentour du palais, tous raffemblés fans bruit, ' Í 
N'attendent pour frapper que la voix de leur maître. 
Qu'ils connaifient en vous l’homme digne de l'être ; 
Enflammes leur'courage, excites leurs efprits , 
A leursambition prodigués tous les prix , 
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Et d'un fils.confondant le fommeil temeraire 
Arrachés de fes mains fon pouvoir éphémère. 


Jortant de son assoupissement et d'un 
ton de voix concentré. 


VICTOR 
Quoi? quelle voix m'appelle? eft ce toi, mon cher fils? 
La MARQUIS E 


Seigneur, un fonge a-t'il- offufque vos efprits 2 
C’eft moi, c'eft une épouse, emprefsée & fidele, 
Qui viens vous annoncer les efforts de fon zêle. 
Me reconnaifses-vous ? allons, venés Seigneur, 
Proffiter des inftants d’un calme feductetr ; 

Sous le poids du Sommeil la victime affaiffée, 
Prefente à vos amis une victoire aifée. 

On n'attent plus que vous: que vos auguftes mains 
Dirigent nos efforts & hatent nos deffeins, 


VICTOR. 


Je n’en ai plus, Madame, & mon âme calmée, 
Abjure‘ cette’ erreur qui l’a longtemps charmee. 
Dans mon cceur le devoir fait entendre fa voix, 
Et d'un joug volontaire ayant dicte la loi, 
Legislateur, je dois le. premier m’y Soumettre ; 
Ah! puisque de mes droits j'ai voulu me démettre, 

Gan 
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Mon. fils eft Roi; Victor, eft fon premier fujet, 
Loin d'exciter en moi la plainte & le. regret, 
Renforces dans mon coeur ce repentir fincćre , 
«Abjures avec moi ce projet téméraire., 

Ramenés au devoir ces amis égarés ; 

Si vos foins de mon fils les en ont écartés am 

Que par ces mêmes foins plus vrais, plus légitimes 
Vôtre bouche en ce jour leur ćpargne ces crimes ; 
Et nous de nos devoirs ayant, ofe. fortir , 
Tachons d'y retourner avec le repentir. — 
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Quel langage étonnant! hélas! quelle faibleffe 
Vient engourdir en vous l'effort de ma tendreffe 2 
Ab! je le vois, Seigneur, un inftant d’entretien 
Avec Emmanuel a changé fon déftin. 


VICTOR. 


Cet entretien fi doux a pénétré mon Ame. 
L’euffiés-vous entendii, je fuis certain, Madame , 
Que" vôtre cœur fenfible en éut. ete touche, 

Et du cœur de mon fils fe ferait rapproche, 
Epanchant dans mon fein l’aveu noble & fincère 
De cet éloignement que pour cette carrière , 

Son âme reffentait, il preffait mes avis, 

Qui devaient le montrer digne d'être mon fils, 
Lorfqu'excite foudain par un foupcon peut être; 
Que mon cœur rougiffait de l’Avoir pour fon maître, 
"Renoncant au bien fait dont ma main lui fit dar. 
Du fcéptre pour, fon père il concut l’abandon , 
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Me preffant d’accépter cette meme Couronne 
Que pour yous dés longtemps mon cceur ambitionne, 
Htonne desce don, je voulais l’accepter, 

Mais mon cœur tout émû me le fit rejetter , 


Et lonant en filence un fi grand facrifice, 


Au plus digne des fils me fit rendre juftice. 
Joignés:vous-à mes vœux, & bien loin de rougir 
De laifser échouer un fi honteux defir, 

Par notre amour pour lui, par vôtre obeifsance, 
Signalons nos regrets, notre reconnaifsance 

Et que nos.cœurs d'accord. feuls de fa gloire épris 
N'ayent d'autre intérêt que celui de mon fils. 


Ea Maroutss& 


Vous ne m'etonnes pas, toujours l’Âme d'un père: 
Envers un fils, Seigneur, facile & débonnaire, 
Pour ł'excufer lui-même étourdit fa raifon = 
Fait toujours au courroux fucceder le pardon, 
Mais le motif prefsant, qui vers ces lieux vous guide; 
Veüt une noble-ardeur, non un amour timide, 
Songés que pour régner les cieux vous ont choifi. 
Quel rang occupés-vous ? par un fils obfcurci 
Dépouillé de vos droits, précipité du trône, 

Il vous refte à fervir cette même Couronne 

Que la Succeffion fur vôtre front placa, 

Que vôtre valeur même à l'Etat conferva. 

Vous miobjectés, Seigneur, qu’un récès volontaire, 
De-vótre propre aveu, forme cette barrière 
Qui s'élève en ce jour entre le trône & vous 
Aves-vaus de l'Etat mérité le courroux 2 
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Vos peuples, révoltés d'une rigueur extrême , 
Vous ont-ils arraché le Sacre diadéme ? 

Non, ce peuple vous aime ; un befoin de l'Etat 

A ce grand facrifice en ce temps vous porta. 

En bon Roi vous prêtant a ce mal nécefsaire, 

Vous nommates ce fils vôtre depofitaire ; 

Il n'a fait que veiller A vos droits fouverains , | 
Et, Seigneur, s’il les rend à vos puifsantes mains, 

Sans doute il reconnaît qu’il n’a qu'un droit précaire, 

Et sen fait un merite aux yeux d'un tendre père. 

Mais quand meme, Seigneur, n'ayant aucun égard 

Pour des droits fi facrés, vous céderies la part, 

Songés qne vous avés des enfants, une epoufe, 

De régner ayec vous je ne fuis point. jaloufe: 

Mais quels biens laifsés vous à ces faibles enfants ? 

Dun- amour mutuel infortunés garants! 

Nés auffi pres du trône, égaux aux autres princes, 

Au lieu de commander fur ces belles provinces, Fe 
Simples fujets d'un frère, & Soumis à fa loi, 
D’appanage n’auront que l’aumône du Roi. 

Mais laifsons un inftant ces details domeftiques: 
Fixons les yeux fur vous, fur les douleurs publiques. 
Un prince généreux que quarante ans de Soins, 
Votre peuple en eft juge & vos fuccès témoins, 
Ont comblé de lauriers & d’immortelle gloires 
Dans fes derniers inftants, loin du champ de Victoire, 
Dans la retraite irait terminer fes deftins ? A 
Tandis qu’ Emmanuel, élevé par vos mains, 

Et, qui plus eft, pour vous meconnaifsant encore , 

Jouirait dum penyoir, peu fait pour fon aurore. 
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€lle se jette aux genoux de 
Victor, en pleurant. 


Ah! Seigneur, fi jamais j'eus le frivole honneur 

De vous appartenir, de fixer vôtre cœur, _ 
Pour moi, pour ma famille & furtout pour vous même 
Ne facrifiés point les droits du Diadéme 
A-kFecho fourd X vain de quelques faibles voix, 
Qui diront que Victor, pouvant étre encor Roi, 
À fon fils, par faiblefse, a cédé fa Couronne. 


`~ 


VICTOR 


C’en eft fait! non, jamais, ma main ne l’abandonne. 
Que le ciel fur ma téte épuife fon courroux / 
Madame, de mes droits mille fois plus jaloux , 

J oublie un fils ingrat que fon orgueil entraîne; 
A mon amour pour lui va fucceder la haîne. 

Je vole a la vengeance, & dans peu votre époux 
Jure de dépofer ce fcéptre A vos genoux, 

Un jour plus éclatant de fa vive lumière 

Au feu de fes rayons deffille ma paupière. 
Habile à refsaifir les moments écoules x 

Je vole vers ces lieux où, par vous rafsemb lés ; 
M’attendent ces amis qu’encore-je pofséde, 

A de grands maux il faut un violent reméde ; 

Je cède à mes tranfports ; mon guide eft la fureur. 
Vous, Madame, évitant les dangers & l'horreur , 
En ces lieux attendés un époux qui vous aime, 
J'y reviendrai le front paré du Diadéme , 

Ou fi le ciel injufte, infenfible a ma voix, 

Veut que je meurs... Victor faura mourir en ROI. 
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Moi? vous quitter? Seigneur! moi? ménager ma tête? | 
Quand Victor en ces lieux va braver la tempéte. 
~Non! Seigneur, quelque part que vous portiés vos pas, 

Je mourrai pres de yous & du même trepas. 
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uel noir prefsentiment me trouble et me penétre ! 


quelle foudaine horreur en mesfens vient denaitre/ 
Une fecrète voix retentit dans mon cœur !/ 
Serait-ce d'un defaftre un trifte avant-coureur ? 
Bannifsons de Vefprit la crainte puerile. 
C'eft au coupable feul, à lame lâche & vile 
A fremir à l’afpect, a l’ombre du malheur. 
Le remords feul produit le. doute & la terreur. 
Mais lame timoree eft libre de la crainte, 
Elle attend fans trembler la defolante atteinte 
LI D'un revers’ douloureux qu'elle na pû prevoir, 
i Je n'ai point abufe du Souverain pouvoir, 
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J'ai rempli les devoirs de la grandeur fupréme ; 


Le crime me redoute, & tout mon peuple m'aime. 
Mais, fi, malgré cela, la loi d’un ciel vengeur 
Veut, en troublant mon calme, affaiblirmon bonheur j 
Sonmis à tes décrets, Seigneur, je me refigne; 
Puifque de ton courroux tu me crois encor digne, 
Contente tes defirs difpofe de mon cœur, 

Et fur moi de ton bras ćpuife la Rigueur. 
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En ce moment, Seigneur, D'Ormea, plein d’allarmes, 
Ayant fait renforcer le pofte des gendarmes; 

Et l’efprit agité demande a vous parler, 

Cumiane avec lui paraît fe defóler. 

Sire, de cette enceinte, au repós confacrée, 
Puis-je, à l'heure qu’il eft, leur permettre l'entrée? 


EMMANUEL 


Si tard ? que veulent-ils ? qu’ils viennent .. ah/ voici, 
Ce qui caufe l’effroi dont mon cœur fut faifi. 


Biandra sort. 
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SCENE IIL | | 


EMMANUEL, D'ORMEM, CUMIANÉ, | 
RHEBINDER, St. THOMAS. | 


DO R u E A. 


Je trouble avec regret, Sire, vótre retraite, 
Mais le peril preffant où cet inftant nous jette 
Demande tout le feu de mon activite. 

On. menace vos jours & vôtre autorité, -— 
Votre bouche a trop tot blame l’avis fidele 
Des doutes dont Victor effaroucha mon zêle. 
O le meilleur des Rois! vôtre bienfaisant cœur 
Ne voyait dans Victor qu’amité, que douceur, 
Et vôtre confiance, envers lui trop prodigue, 
Lui laiffait le loifir de former fon intrigue. : | 
Sans cet Ami prudent, Victor eût du Succés , be 
Couronne, cette nuit, fes coupabfes projets. 
Cumiane, oubliant la douleur qui l’oppreffe , | 
Sacrifiant, Seigneur, a la jufte tendrefie ` 
Que pour vous il reffent, fes propres intérêts, 
Inftruit de cette trame, & malgré les regréts 
D'immoler de fa main une Sœur qu’il adore, 
Vient ici dévoiler un fecret qu'il abhorre. 
CuMIAN E 

Oui, Sire, de douleur le cœur tout déchire, 

Delateur de mon fang, d'un fang déshonnoré , 


Guide par mon devoir, j'ai franchi les limites 
Qu'une affection tendre A mon âme a preferites , 


> 
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Et pour fauver des jours, précieux à mon cœur, 
Ma voix vient dépofer contre ma propre fœur. 
Rebelle à mes avis la coupable Marquife, - 
De l'ardeur de régner fentant fon âme éprife , 
Abufant du pouvoir qu’eile a pris fur Victor, 
A fon bras criminel voulait donner leffor ; 
Et de fes noirs deffeins rafiemblant les complices, 
Dans l'horreur de la nuit, propre à ces facrifices, 
Son orgueil fe flattait de rendre.à fon époux 
Ce thrône dont Victor eft defcendu pour vous, 
Deja pour fes complóts d'infolentes Cohortes 
Venait de ce Palais affiéger les portes , 
Difperfer fous: fes coups les: fidèles amis - 
Qu'un tendre zéle aurait pres de vous réunis, 
Dans le temps que Victor se confiant a l’ombre 
S’efforcerait des fiens d’accumuler le nombre , 
Et marchant à leur tête, ivre de fa fureur, 
FKtendaient fur ces lieux le carnage. & l'horreur, 
N'écoutant qüe mon zéle en ce peril extréme , 
J'aitremblé pour les jours d’un Roi que mon coeur aime: 
Suivi de vingt amis, pour vous préts a perir, 
Auffitót j'ai couru vous déffendre où mourir. 
Connu des furieux que leur erreur’ enivre, 
Beau frére de Victor, par eux je me fais fuivre, 
Dans un endroit fecrét, de ces murs écarté , 
Ou deployant alors mon zćle en liberte 5 
Etouffant dans mon cœur les cris de la nature 
Meconnaiffant ma fœur, j'arrête la Parjure , 
Faffaillis cet effain, faifi d'un prompt effroi, 
Le defarme & l'amène en ces lieux avec moi. 
N'ofant percer, Seigneur, cette enceinte facrée 
: He 


s 
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J'avertis- d'Orméa qui, Fame pénêtrées 
Et redoutant encor quelques nouveau combâts; = | 
Fit entourer ces murs des plus’ braves. foldats. | 
Seigneur, nous avons fait ee que dictaient nos zêles: | 
C’eft 4 vous à fonger au refte des rebelles, | 
A nous tracer un plan qui puifle de F Etat 
Afifurer le repôs, & punir l'attentat, 
` Permettés que tournant un regard fur moi-méme, 
Je tente de fléchir. de vôtre Diadéme 
Lé courroux mérité; ma trop coupable foeur, 
D'infortunés amis, toujours chers à mon coeur, | 
Enchainés par mes mains, accufes par ma bouche + | 
i Ebranlent de mon cœur la vertu peu farouche; 
IIR Efclave. du devoir; j'ai caufć leur malheur , 
NA Je gémis fur leur fort en plaignant leur erreur: 
HAY Souffrćs qu’à vos genoux, pour prix de mos fervice, 
Jadouciffe pour eux la voix de la juftice. 


EMMANUEL 


La Clémence eft toujours le plus beau droit des Rois, 
Mais la prudence veut qu’on fatisfaffe aux loix, 
L’arrét des revoltes, 4 prefent néceffaire , 

Exige de leur crime un éxamen févére, 

Mais fi le ciel permet que nos communs efforts 
Arrêtent du complót les coupäbles tranfports, 
Confultant moins les droits d’une jufte vengeance à 
Que les cris pénêtrans dune tendre indulgence 
Pour Veffort de vertu qu'a prouvé vôtre cœur, 
Je verrai, fi: je puis, excufer leur erreur 


PZTRACGEWMUE Gy 


a D Ormea. 


Vous, Marquis, dont le zele & la haute prudence 
Ont prévû ces malheurs, en cette circonftance . 
Si cruelle 4 mon cceur, que me confeilles-vous ? 


DO R M E A. 


Le coupable eft trop grand pour que fon fort par nous 
Puifse être décidé, non, ce n'eft qu'à vous même, 
Qu’eft referve le droit de cet arrêt fuprème. 
Cependant menageant vôtre fenfible cœur , 
Balancant d’une part du complôt la noirceur, 

De l’autre les égards, la tendrefse qu'un père, 
Victime malheureufe, à vos yeux toujours chère, 
Au tribunal d'un fils en fa faveur aura, 

Jai prévu le moyen qui vous excufera ? 

Et remplaçant ici l'autorité fuprème , 

En vôtre nom, Seigneur, fans vous forcervous-mème, 
D'etre juge d'un père, & den dicter le fort, 
Non d’un père & d’un Roi, mais de lingrat Victor 
Par ma voix le Confeil, convoque par votre ordre, 
ignorant jufqwici cet horrible defordre 

Et les complóts affreux contre vous mćdites, 
Pour prendre fa feance attend vos volontes. 
Permettés qu'il opine & conferve fa place ; 

C’eft à vous qu'appartient le droit de faire grace. 
Maïs tous les Rois du moins inftruits de ce procès, 
Du mépris de leurs droits ne feront point blefsés. 
Ce neft que par l'Etat qu'un Sosverain coupable 
Peut & doit être abfous, ou jugé condamnable. 


à ett 
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Au crime de Victor la loi dicte un arrêt, 
Facile à détourner-à la voix du bienfait. ae = 
Le Coafeil doit venger la Majefte du tróne , a 
La grâce eft dans le cœur du bon Roi qui la donne. : T. 
+ . E - a5 z A 
MMANUE L : 
Qu’ il paraiffe, & pendant que fes prudents avis ` 
Vont décider mon cœur, raffermir mes efprits , 
Rhebinder, St. Thomas, guides par la prudence, 
Raffures nos amis, réprimés la licence. . 
„Que des poftes nombreux, des officiers. choifis 
"places dans les qmr de vos ordres fuivis, ae 
‘Bntretiennent la ‘paix & l'ordre & le filence. 
- .Menagćs mes fujets, mais fi la violence. 
© Voulait s’abandonner à fes fougueux tranfports, 
. De mes gardes alors que s 'avanceut les corps. 
Sürtout ne recoures à l’arme meurtriere , 
Que dans- de cas preflant d'un befoin néceliaire , 
ee ‘fi le ciel, hélas! vous prefentait Victor, 
-Oubliant :de fon: cœur le criminel effor , 
Ne regardës en. lui. qu'un Prince refpóctable 
“Que le Confeil’ d'Etat peut feul. nommer coupäble. 
_Galmés. de, fon -courroux les tranfports furieux ; 
: Dites: Ni” “que ‘fon fils veut contenter fes vœux, | 
Que’ je g'a contre lui ni dépit, ni colère, 
Que mes bras font ouverts pour recevoir un père 
‘Mais ‘sil refifte .., Amis! faites vôtre devoir. 
: Je? yais NE lès miens. 


TRAGEDIE 


SCENE W. | 

| R "EMMANUEL, ZOPPI, D'ORMEA; DUBOURG. | 
Eo BALBIAN, SALMATORIS, St. MARSAN, - | 
À CUMIANE. | 

` 1 = Roi se place au centre, Zoppi & droite | 
1 t > "D'Ormta à gauche & les autres en demi cercle. | 

: le E MMANUEL. SR | 
4. Vous, a qui mon pouvoir. Case | 
> x _Rempli de confiance, en montant fur le trône, °°, - | 
h "A remis volontiers fe foin de ma Couronné; == "5 . : | 
Vous favćs que mon cœur, cherifiant mes fujets Fee i 

Avec plaifir fur eux a verfe mes bienfaits.. . = =. i 

Delaifiant aux fureurs de l'ardente Bellonne : ee om i 

Mes voifins inquiets, de ła .paix que je donne ,. * = a ję 


Je vois l'Etat goûter ła paifible douceur. 
Faut-il, lorfqué ma main fonde vôtre bonheüt; 
Que de ces cœurs ingrats une trame perfide, S 

Me fafle redouter ce que la main ait RE den ee nes 
De tant de Rois rivaux n’aürait ofe' former. 2 = ft. RES 
"Quel monftre, fiirement engendré par. BU enfers =, SF | 
'Infectant mes Etats des poifons de>fa bouché ; > | 
_Y verfant les fureurs de fon dine fatouché ,.* | 
© Sur mes jours, fur mon trône, ófe leyera i main. En Le | 
Et peut afsocier Victor à fon defsein? - s ZE | 
D'un père que j'aimais l'âme fitót feduite ` >- - | 
A rédouter ce père en ce moment m'excite, : 

Jexcufe fon erreur, je lui pardonne en fils ; E 
Mais les droits de l'Etat doivent être fuivis. 
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Le moment prefse trop pour déconvrir la trame 
De cette trahison, de ce complót infame. 

Mes tribunaux pourront, dans un plus libreinftant, 
Rechercher & connaitre & le chef & le plan. 
D'un defsein fi hardi, de ce pas témeraire , 

A préfent, s'il fe peut, à difculper mon père 
Employes tous vos foins; & fi malgre mon cœur, 
La raifon de I Etat, fans pitié pour l'erreur, 
D'un crime non commis d'une trime éventée 
Punit l'intention, & fur la deftinee, 

D'an père veut étendre & la rigueur -des loix, 
Et la-honte du crime, Ah! par égard pour moi, 
Et fon juge & fon fils, fon maitre & fa victime, 
Qu'un fentiment plus doux pour Victor vous anime, 


DU BOORG 


Avant que le Confeil, rafsemblant fes avis, 
Combine la Clemence & les defirs d'un fils 
Avec le délit même &.que fa main unifse 
La faute de Victor, le cri de ła juftice,, 

Avec les égards dûs au fang du criminel , 

La voix de la nature & le droit paternel: 
Permettés-moi, Seigneur, & vous, Senat augufte, 
Quen fuspendant l'effet d’une recherche jute, 
Je m’accufe-moi-méme, au pied du Tribunal, 
D’avoir par.mon filence encourage le mal. 


EMMANUEL. 
Qu’entends je ! julte ciel! yous ?.de Victor com lice? 
nus Jes J puce: 


DUBO- 
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ESS 
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Non. Seigneur, à Dubourg rendés plus de juftice. 
Si jaifailli, ce neft fûrement pas mon cœur, 
Qui manquait, au devoir du zóle & de l'honneur ; 
C’eft par un dévoument trop grand pour vôtre père. 
Voyant à chaque inftant la confiance entiére 
Que pour Victor toujours, Seigneur, votre Ame avait, 
Pouvais je Soupconner que ce père abufait 
De vos propres bienfaits contre vôtre perfonne ? 
Refpectant dans Victor fa première Couronne, 
Et plus encor les droits que vous denniés fur vous, 
Admirant cet effort de l'amour le plus doux, 

Je croyais qu'en fujet, à fon devoir fidele , 


Après vous à Victor je devais tout mon zêle. 


Tels étaient les motifs de l’innocente erreur 

Qui dans le precipice entfainaient mon ardeur. 
Hier Victor, devant moi relevant, plein d’adreffe 
Vos bienfaits vos égards, pour lui vôtre tendreffe, 
Me difait qu'engagé par Son amour pour vous, 
Sans regrét il quittait les jours Sereins & doux 
Qu'au fein de fa retraite & des plaifirs tranquilles 
Il devait échanger pour l'éclat vain des villes, -> 
Qu’a leur taux fes talents par yous appréciés, 
Par vous à vôtre trône etaient afsocies ;. 

Mais que Son cœur, jaloux d’une liberté pleine, 
Ne pouvait en jouir fe voyant à la gêne. 


Par l'écrit qu'il remit comme Certificat 


Qu'il quittait de fon gré le timon de l'Etat, 
Qu'il voulait qu'employant tout l'effort de mon zéle 
Je vous.le demandai... Si j'etais moins fidèle, 
I 
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J'aurais på le livrer, en étant pofsefseur. 

Mais, Seigneur, combinant les devoirs de mon cœur, 
Avec les égards dûs au Père de mon maître, 

Je m’efforcai Soudain à lui faire connaitre 

Que fans un ordre exprès de vous & du Confeił 
On ne pouvait céder un document pareil. 

Victor changeant d'objet, pour dérouter mon zèle, 
Et prenant'auffitôt un detour infidèle, 

Feignit a cet egard un cœur indifferent, 

Me difant que fa bouche, épiant le moment, 
Parlerait au Confeil, le dirait à vous-même. 
Trompé par l'apparence & le talent Suprême 

De Victor à voiler fes fentimets fecrèts, 

Ignorant fes delleins, fes coupables projets 

Et l’ufage honteux -qu'il en pretendait faire , 

Jai cru que mon rapport étoit peu necefsaire. 
Mais inftruit à prefent du vrai bût de Victor, 

Je vois que mon filence aidant a cet eilor 

A caufe tout le mal, & mon âme affailiée, 
S’accufe d'une erreur par trop d'egards caufee. 


EMMANUEL 


Il ef bien malheureux que nos communs égards; 
De Victor contre nous ont fervi les écarts. 
Si ‘pour un père, hèlas /jeufle eń moins de tendreffe , 
Il n'eńt point abufe de Pamour: qui me prefle. 
Coupable, comme moi, par exces de vertus, 
Je vous abfous, Dubourg; vos regrets Superflus, 
Ne feront point rougir un fujet fi fidèle 
D'avoir été trompé par [effort de fon zèle. 


oT RAG EoD FE“ 


Hux Conseillers. 


Vous, à qui j'ai remis les deftins de Victor! 
Donnes-moi vos avis, & décidés fon Sort. 


ZSO KD da 


Seigneur, fi je confulte & mon cœur & vôtre Ame, 
La clémence foudain me penćtre & m'enflamme. 
Je vois dans le coupable un póre de mon Roi: 
Le refpect me confond & fait taire la loi. 
Mais Si, de mes devoirs fuivant le miniftere 
Organe de Themis, par fa voix. je m’eclaire, 
Je ne-vois que le crime, &, fixant peu l’objet, 
Je ne vois dans Victor qu’un rebelle fujet, 
Qu'un ami feducteur, qu’un cœur perfide, un traître, 
Attentant a l'Etat, même: aux jours de fon maître, 
Kt vainement. voudrais m/’attendrir fur fon fort, 
Je ne vois qu'un coupable, & j’opine à la mort, 


EMMANUEL. 


O ciel! un fils, Zoppi, d'une rigueur extrême 
Contre une pere uferait de fon pouvoir fupróme ? 
En etouffant la voix des égards & du Sang, 
Ordonnerait la mort d'un Sujet de ce rang ? 

Et jugeant de fang froid d'une tête aufi chère, 
Par un honteux trépas j’avilirats mon père 2 
Aux Claudes, aux Nérons donnés de tels confeils, 


Non aux Rois dont les cœurs au mien feront pareils! 


Ts 
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Loin d’exciter, Seigneur, des motifs legitimes, 

Jimplore vos bontés pour d'illuftres victimes 

Qu’un deftin malheureux vous contraint à punir, 

Tl eft fi beau, fi grand, quand on pourrait fevir, : 

De préter une oreille attendrie & clemente, 

Et d’un cœur affligé remplir la douce attente. 

J'aurais tort d’excufer la faute de Victor, 

Mais je ne vois non plus le motif de fa mort. 

Coupable envers fon fils, envers fa confiance, 

En len privant, Seigneur, c'eft la feule vengeance 

Que vons puiffićs tirer d'un cœur comme le fien. 

N'eft-il pas bien à plaindre en manquant fon delfein , 

De fe voir échapper l’autorité Supreme 

Et le cœur de fon fils & Villufion meme, 

De jamais exercer déformais fon pouvoir ? 

Envers l'Etat, Victor, nà rompu nul devoir i 

Succefseur à ce trône où, depuis fes ancêtres, 

Sa maifon au Piémont a donné tant de maitres, 

En faveur de fon. fils, abdiquant fon pouvoir, 

Pouvait-il dans le temps prefsentir & prévoir, 

Que jamais dans fon cœur l’éclat de Diadéme 

Ne pourrait réveiller. un defir vif, extrême , 

Et que Victor vieilli, dans la pompe des Cours, 

Devoit fe contenter des champêtres Séjours ? | 

D'un cœur comme le fien pardonnable faiblefse! à 

Ce pas doit pour Victor flatter vôtre tendrefse, 

En vous montrant un père, au bord de fon tombeau, 

Capable de l'effort du plus fameux heros. 

N'ayant que fon courage & la gloire pour guide», 

Suivi de peu d'amis, dune femme timide s 


TRAGEDTE 
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A travers tant d’écueils hazarder t+ tel pas, 
Prouve une Ame, Seigneur, qu'on ne meprife pas. 
Abufé des longtemps p ar fon pouvoir facile, 
A’fes pieds n’ayant vu qu'une troupe fervile 

Il a penfe, Seigneur, méme n'ćtant plus Roi, ; 
Que tout devait toujours fe plier a fa loi. - 
Eft-ce ce noble orgueil, mobile de fa” gloire , 

Qui doit caufer fa mort, & fletrir fa aa à 
Non, Sire, vótre coeur, par un nouveau bienfait, 
D'un arrêt fi cruel repoufsera l'effet. : 
Eloigné de la Cour, au fond de la Savoye, 
Qu'il vive heureux en paix,qu’en prince il y déploie 
Le titre glorieux de père de fon Roi. 

Mais que foumis alors à la Cruelle loi, 

Son pied jamais ne puifse enfreindre-les limites 
Du lieu par vos bontés pour fon éxil prefcrites. 
En concentrant ainfi fes defseins, fon ardeur , 

Et libre d’un remords, tyran de votre cceur., 
Vous jouirés en paix de ce bonheur fupréme 

De conferver un père & vôtre Diademe.. 
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Interprète d'un cœur vivement penćtrć , 
En ami de son Roi, Cumiane a parle. 
Mais D’Orméa fe tait, & Dubourg en filence 
De Victor feront-ils l'arrêt ou la adena > 
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RHEBINDER, St. THOMAS. ET LES 
PRECEDENTS. 


RHE BIND ER. 


Le deffein de Victor, éclaté dans la nuit, 
A produit fon effet fans rumeur & fans bruit 
Etouffe des l'inftant dans fon effervefcence. 

Il a cede, Seigneur, à notre vigilance, 

Le citoyen, tranquille, au milien de fes murs, 
Détefte ces forfaits & ces complôts impurs 

Et vos braves guerriers à leur maître fidèles 
Attendent vôtre voix pour faire agir leurs zéles. 


St. - T-x..0o M A 8 


De Victor vainement, au gré de vôtre cœur. 
Jai voulu ralentir la courfe & la fureur, 
Et le guider vers vous, le defefpoir dans Fame, 
Ne fuivant que la voix du deffein qui l’enflamme 
A la faveur de l'ombre, infléxible & chagrin, 
Il a fuivi, Seigneur, un tout autre chemin, 
Hivitant nos regards ,... mais de la Citadelle, 
Dans le mème moment, un Meffager fidèle 
Demande à vous parler; je l’ai conduit ici: 
Permettes-vous gn'il entre? il eft de St. Remi. 


EMMANUEL. aucun fait figne qu'il entre. 


Mon cœur ne me promet auneun flatteur préfage. 
Mais qu'il viénne. 


T RAGED IE 


SCENE VI. & Gerniére. 


LANSASOUE, ET LES PRECEDENTS. 


LANS AS QU €. 


Seigneur, excufes, fi j outrage 

D'un fincère récit le Père de mon Roi. 
L’exacte vérité va parler par ma voix; 
Je ne fais que remplir un ordre quon me donne ; 
St. Remy me commande, X mon devoir l’ordonne. 
Du jour fur fon déclin l'agréable clarté 
Faifant place a l'inftant, au repós confacré,, 
La nuit fur I'horifon de fes crêpes funèbres 
Apeine avait voilé le ciel de fes ténèbres 
Qu’exact a fon devoir, St. Remy, des remparts , 
Aifurait le repôs, l’ordre de toutes parts 
Lui même avec fa ronde, à l’ombre du filence 
Accompliffait les Soins que dictait fa prudence, 
Lorfqwune voix foudain appelant vos foldats 
Exige que l’on mit les ponts levis à bas. 
St. Remy vers les murs à cet ordre savance 
Refufe en alléguant la Sevére defenfe , 
Mais Victor pres du pont fuivi d'un gros d'amis 
Au fort abfolament demande d’étre admis, 
Difant avoir un ordre accordé par vous-méme. 
La prudence fe prouve en un moment extréme ; 
Refpectueufement, St. Remy dans sa main 
Veut avoir avant tout cet ordre Souverain 
Mais Victor, irrité de cette rćfiftence , 
Menace St. Remy de toute fa yengeance, 
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Lui reproche cent fois les bienfaits qu’il lui doit, 
Et lui fait redouter la rigueur de nos Ioix. 

St. Remy quelque inftant d’abord balance, hefite, 
Ne fait s’il doit céder au prince qu'il irrite, 
Refpectant dans Victor. le père de fon Rot, 

Ou fi, n’écoutant que fon devoir & ła loi 

11 reftera fidèle aux préceptes de guerre. 

Enfin fe décidant pour cette dernière, 

Et généreuse idée, & nemettant fon Sort 

A l'avis du Confeil, ił adrefle a Victor, 

Ces mots refpéctueux, dictés par fon courage. 

» Je n'ai point oublie que je Suis votre ouvrage, 
» Que je vous dois ma place & mon bien & mon rang 
» Et pour vous je fuis prêt a verfer tout mon Sang ; 
», Mais les tites facrćs de ma reconnaifiance , 

», Ne peuvent ébranlér la jufte confiance 

» Qu Emmanuel, Seigneur, a remife en ma main, 

» Si quelque ordre da Roi garanti de fon fein 

» Vous permet à cette heure occuper cette place 
» Montres moi-le, Seigneur, epargnes la menace’ 
» Et volontiers je céde & mon pofte & mes droits. 
„» Mais fi fans cet écrit de vôtre augufte voix, 

„ Guide par des deffeins dont j'ignore la force, 

» Ames devoirs, Seigneur, vous tendes une amorce 
» Retires vous Soudain, ou futvant mon devoir, 

» Des canons du rempart j emploirai le pouvoir ,, 
Après ce peu do mots, St. Remy crie à l'arme 
Raffemble fes foldats & fait battre l'allarme. 
Victor, honteux de voir échouer fon defiein , 
Murmurant a repris du Palais le chemin, 

St. Remy, dans la place enchainé par fon zèle, 
Et voulant vous palier un rapport bien fidèle, 


; 
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M’a chargé de venir pres de vous l’apporter, 
Et dans ces lieux, Seigneur de vous le prefenter. 


|| Hi Sort. 
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Ah! Victor,quand mon coeur pourtoi plein detendreffe 
Cherche tous les moyens d'excufer ta faiblefse i 
Quel démon, fi jaloux -de ton amour pour moi, 
Sans cefse me fournit des armes contre Toi! 
Hélas! pourquoi plutôt à ton ame fedaite 

N'a-lil donc confeillé le remórds ou la fuite? 
Mais bravant mon pouvoir & l'Etat & la loi 

Tu viens, quoique coupable, habiter pres de moi. 


DO R M E A. 


Seigneur, un tel excès me glace.d’épouvante! 
D'un cœur ambitieux il furpafse, l'attente. 
L'erreur peut quelque fois nous féduire un moment, | 
Mais la raifon détruit cet eblouifsement , | 
Et ramène bientôt même une-ime égarée; i | 
Mais voyant une fois l’efpérance fruftrée 
D'un defsein temeraire, 6fer y retourner, 

D'une âme.audacieufe aveuglement braver, 

Et fon fils & l'Etat, prouve un cœur_dont la pente 
D'un retour à l'honneur éloigne toute attente. 

Je voulais implorer les bontés de mon Roi 

Pour un coupable-illuftre, au defsus, de la loi, 


"+ 
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Mais ce trait me pónótre, & je n'ofe répondre 
Qu'un jour Victor ne pút tous nos efforts confondre; 
De fes facrés deftins ne tranchons pas le cours, 
Mais par égar pour vous, pour vos précieux: jours, 
Réprimons cette ardeur en. tous tems criminelle, 
Dangereuse à l'Etat, & pour vous fi cruelle, 

Et dans le murs chéris qu’à Rivoli fa main 
Forma pour fes plaifirs, confinons fon deftin. 


DUBOURG 


A cetavis, Seigneur, fi clément & fi fage 
Je joins le mien. 


BALBIAN. 
Seigneur, un fi cruel outrage, 
Vous demande un exemple, & l'Etat en danger 


Doit étre délivré d’un rebelle Sujet. 


SÉASEÉMANT OF RES 


Aux raifons de l'Etat, Seigneur, joignons encore: 


Les effets malheureux qu éclairerait |’ Aurore 

Du retour au credit de ce cœur corrompu. 
Victime du devoir, celui dont la vertu”, 

A foutenu vos droits, pour fon obeifsance 
Eprouverait bientôt de Victor la vengeance, , 
Et mourant par fes coups, tót on tard, fous fa main» 
Verrait a fa fureur immoler fon deftin. 


SE 
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Eh? quand móme fon cœur, politique ou fincere, 
Affécterait aux yeux d'une garde fevere 
Quelques feintes vertus, la Marquife, Seigneur, 
Trouverait bientôt l’art d’irriter fa fureur. 
Cet éxil n’aceomplit qu’un tiers du facrifice ; 
1! faut emprifonner fes amis, fa complice, 
Et fi dans un chateau vous renfermes Victor 
De fon epoufe il faut le féparer encor; 
Et delivrant fon âme aveuglement foumife 
De Pinquiéte-ardeur de la vaine Marquife , 
Loin de lui, dans des lieux a Dieu feul confacres, 
Tourner au repentir fes defirs égarés. 


EMMANUEL. 


L'accord de vos avis me décide moi-même: 

Je dois facrifier aux droits du Diadéme 

Le faible de mon cœur, mais Si l’autorite 

Exige, pour l'Etat, de ma feyerite 

Un nécefaire exemple à mon obeiffance, 

Je n’y veux point donner les traits de la vengeance. 
Vous livrant un coupable a mon 4me bien cher, 

Je donne une Victime au-devoir que je Sers; 
Comme Roi, de l'Etat n'étant plus que l’orsane , 
Ce n’eft point votre fils, Victor qui vous condamire,. 
C’eft la loi, fubiffes la peine d une erreur 
Qn’excufera toujours vótrę fils dans fon cœur. 
Mais ayant contenté l'Etat dans fa vengeance, 
Laiffes-moi Satisfaire au moins à ma clémence. 
Ke 


Des befoins de l'Etat necellaire Victime, f 
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Cumiane, approchés; envain de vôtre Sœur 
Jevoudrais adoucir le fort plein de rigueur, 


Je lui donne la vie & pardonne fon crime. 
Mais trés loin de ces lieux que fes jours confe ryćs 
Pleurent fur les ćcartś de fes veux reprouves. 
A tous ces malheureux, égarés par mon pere , | 
Que vos mains ont Soumis, livres à ma colére Ÿ. 
Si par devoir pour moi vous fites leur malheur, rs 
Pour prix de vos-vertus, oubliant :leur fureur, 

Je vous remets leur Sort, que leur devoir efface 

Leur erreur & leur crime: allés, je leur fais grace. j 
Et-moi d'un Dieu de paix implorant les faveurs, h 
Inondant fes parvis des torrents de mes pleurs , À 
Si jamais j'ai failli, mérité fa colére , È 
Attiré par mes faits le malheur :de :mon père, ; 
Par mes larmes, allons, au pied de fes autels, 
Adoucir, s'il fe peut, fes décrets immortels, yi 
Detourner fa rigneur, invoquer fa clemence, 
Oppofer aux devoirs de mon obeiffance , 
Les raifons de l'Etat, l’intérêt des Sujets, 
Et l’abûs de Victor dans fes propres bienfaits. 
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